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D E S P L A N T E S , DES A N I M A U X , 
& des Minéraux, Ouvrage enrichy de plus de 
quatre cent Figures en Taille-douce tirées d'après 
Nature ; avec un difcours qui explique leurs 
differens Noms , les Pays doù elles viennent, la 
manière de connoître les Véritables d avec les 
Falfifiées > & leurs proprietez , où Ion découvre 
l'erreur des Anciens & des Modernes ; Le tout très 
utile au Public. 

Par le Sieur PIERRE P O MET, Marchand Epicier & Droguifie. 

' 'Ti 

A PARIS 
Chez JEÀN-BAvTiSTË'LOYsoN,&Àu<iusTiN PILLON, fur lePont au Change, 

à la Prudence. 

E T A U P A L A I S * 
Chez E S T ï EN N E DUCASTlft, dans'la Gallerie Hes Prifonniers, au bon Pafteur, 

Avec Approbations & P zivilere du Roy. 

M. DC. XCIV. 
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A M O N S I E U R 

MONSIEUR FAGON, 
CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS> 

E T 

PREMIER MEDECIN DESAMAJESTE 

O N S I E V R , 

Quoi quil foit certain que la connoiffance & le choix des 
Drogues foient une des parties de la Medecine la plus utile & 
la plus importante ; on peut cependant dire > que ceft celle qui a 
êtèpeut-être la plus negligee jufquici. On ne fçauroit comprendre 
combien le public fouffre du debit qui fe fait dans le monde de je 
ne fçai combien de Drogues fophiftiquêes, qui ne fçauroient nul-
lement produire /effet que Ion en attend, foit pour le retablijfe-
ment /foit pour la conservation de la fantk On fera peut-être 
encore bien plus furpris dapprendre que ce malfî terrible eft la 
chofe du monde la plus ordinaire ,& que rien ri eft phs commun 
dans les Boutiques des Droguiftes & des Apoticaires que ces 

à ij 



E P I S T R E. 
Drogues falfifiéesqui ne meritent point du tout les noms pom-
peux dont on en rehaujfe le prix. fai eu dejfein M O N S I E U R . , ^ 

développer dans cet Ouvrage cette mauvaife foy qui fait un Jî 
grand préjudice à la fanté des hommes. Et comme on ne revele 
point ces myjleres de tenebres ,fans s attirer la malignité de ceux 
qui profitent fi indignement de la crédulité des hommes y jai be-
foin dun Protecteur qui ait des lumières & du crédit y Je ne 
pouvois mieux le trouver M O N S I E U R , , qùen votre T?erfonney 
puifque chacun fçait que votis êtes univerfeltement,fçavant dans 
tout ce que la nature enferme de plm curieux & de plus utile 
dans les trot's familles des Végétaux > des Animaux, & des Miné-
raux, dont jeparle avec affeT^d étendue dans ce Livre. Bailleurs, 
M O N S I E U R , , VOUS VOUS êtes fait parmi les fçavants une réputa-
tion fi belle queperfonne nhefite a fe rendre à vos décifions. Ainfi 
après t obligeante Approbation dont vous honnore^jnon Ouvra-
ge , fofe me promettre que quelque hardie que foit îenvie > il aura 
peu de contradicteurs. Le Roy qui dans le choix qùil fait des per-
fonne s quil dejline à /honneur de lui rendre fervice, nagit jamais 
que par un difcernement toujours merveilleux, ne vous a pas eu 
plutôt fait fon Premier Medecin, que toute la France a retenti des 
acclamations que les perfonne s de Lettres & de mérité ont donné 
à cette diftinEtion dont vous veneZ dêtre honnorè. Mais enfin, en 
vous prefentant cet Ouvrage > je ne fais que vous rendre une par-
tie de ce que VOÎÎS m ave^ donné y Car enfin, ce que je dis fur les 
Plantes & fur beaucoup dautresmatieres, nejl que ce que {ai eu 
î honneur d apprendre dans les Leçons publiques que vous ave Ay 

fait autrefois dans le Jardin Royal. Je vous fupplie M O N S I E U R , , 

d agréer ce témoignage public de ma reconnoiffance & dhonnorer 
de votre protection celui qui ejl avec un tres-profond refpeffi, 

M O N S I E V R , 

Vôtre trcs - humble & très - obeiiïàot 
Serviteur P. P O M E T . 



APP ROB AT ION DE MON SI EV R 
Charas , Docteur en Medecine. 

JE fouifigné Do&eur en Medecine , certifie avoir parcouru avec beaucoup de 
fatisfa&ion un Livre intitulé. Hifioire générale des Drogues, composé avec leurs Fi-

gures, tirées autant qu'il a été polîible au naturel, par le Sieur Pierre Pomet, Mar-
chand Epicier & Droguifte à Paris j & que l'aïant trouvé beaucoup plus accompli 
que tous les Livres fur ces matieres , qui ont paru jufqu'à ce jour , & très-utile 
non feulement à ceux de fa Profeifion : mais à toutes les perfonnes qui défirent con-
noitre à fond la matière Medicale j je l'ai exhorté de demander inceiTamment un 
Privilege pour l'imprimer, dans la perfuaiion où je fuis que ce Livre fera bientôt 
reconnu fort neceilairc au public & très - recherché. Fait à Paris le 16. Novembre 
1 6 $ 1. 

Signé, C H A R AS. 

4 — — — — — — — — — 

APPROBATION DE JUO NSI EV^éMO RI N DOC T EV R 
en Medecine de la Faculté de Montpelter. 

NOu s fouifigné Efcuyer Docteur en Medecine de la Faculté de Montpelier, 
certifions que le Sieur Pomet Marchand Droguifte, a écrit avec la dernie-

re exactitnde un Livre intitulé, Hifioire generale des Drogues , qu'il a pris un foin 
t r è s - particulier de s'informer des Marchandifes qui viennent des Pays fort éloi-
gnez i qu'il a fait venir à très - grands frais, pour les pouvoir examiner & ne rien 
avancer , autant qu'il lui a été poffible qui ne lui fut bien connu & qui ne foit 
dans fon Droguier, que j'ai eu le plaifir de voir très - fouvent, &, comme c'eit fans 
contredit le Cabinet le plus accompli du Royaume , par les foins qu'il a pris & les 
dépenfes qu'il a faite« depuis long-temps : On peut dire que ce Livre qui fait la 
defeription de toutes les Drogues qui y font enfermées , qui en dit les differens 
noms , le lieu d'où elles font apporcées , la maniéré de les diftinguer & feparer les 
bonnes d'avec les mauvaifes , leur ufage, & la préparation de la plûpart, ne peut 
être que tres-utile & avantageufe au public : En foi de quoi avons figné ce prefent 
certificat. Fait à Paris, ce *o. Novembre 1691. 

Signé, MO R I N . 

APPROBATION DE éMONSIEVR DE B E AV L I EV 
Premier Apoticaire du Corps du Roi. 

3'Ai lu un Livre intitulé Hifioire generale des Drogues , fait par Monfieur Pomet, 
M a r c h a n d Epicier. On ne peut aiTez louer fon zele pour l'utilité publique ; car 

outre la curieuie & exade recherche qu'il a fait de toutes les Drogues pour en fai. 
re la deferiptioni ils'eft particulièrement appliqué à remarquer les choies qui con-
cernent l'élection des Drogues j & comme ce bon choix eft la plus neceiTaire par-
tie du Pharmacien. Il faut convenir qu'outre l'obligation générale queîui a tout le 
m o n d e * les Apoticaires lui en ont une en particulier, c'eit pour cet effet que j'ai 
donné à fon Livre mon Approbation. Fait à Verfailles ce 16. Mars 166$. 

Signé, DE B E A U L I E U , premier Apoticaire 
du Corps du Roi. 



APPROBATJON DE M 0 N S J EV R V I S S J E RE, 
Apoticaire de fon Aitejfe Serenijjime éMonfieur le Prince. 

J'Ai lû avec une grande fatisfa&ion, i Hiftoire generale des Droguer , composé par le 
Sieur Pomet, laquelle contient une defeription tres-précifes de chaques efpeces, 

enrichie des véritables Figures tirées fur tous les Originaux qu'il a chez lui dans 
fon Droguier, qu'on peut dire être l'ouvrage le plus nombreux ,1e plus laborieux & 
le plus curieux par la pureté des efpeces qui ait encore parû dans ce genre, l'aïant 
vu travailler depuis vingt-ans à faire venir de toutes les parties du Monde, toutes 
les Drogues tant vraies que fauiTes, pour éclaircir tout ce que les Auteurs en ont 
écrit juiqu'à prefent de douteux ou de faux > en forte que cet Ouvrage ne peut 
être que très-utile à tous ceux qui veulent fe rendre habile à la connoiflance des 
Drogues , comme la partie la plus eifentielle delà Pharmacie j c'eft le témoignage 
que je fuis obligé de rendre au public de cet Ouvrage. Fait à Paris ce i 3. Aouil 
165)3. 

Signé, B U I S S I E R E , Apoticaire de fon AlteiTe 
Sereniflîme Monfieur le Prince. 

APPROBATION DE JMESSIEVRS LES G A RD ES EN 
Çharge & Anciens Confuls des éMarchandifès d'Epicerie & Droguerie. 

NO u s fou (lignez Gardes en Charge & Anciens Confuls de la Marchandife d'E-
piceriè& Droguerie de cette ville de Paris, certifions à tous qu'il appartiendra, 

avoir veu 8c leu un Livre intitulé, Hiftoire generale des Drogues, composé par le Sieur 
Pierre Pomet, Marchand Epicier & Droguiftes à Paris, dans lequel nous n'avons rien 
trouvé que de tres-utile au public , & notament à tous les,Marchands qui exercent 
ledit Negoce, puifqu'il leur fervira de guide pour les inftruire , ou foulager leur mé-
moire dans le commerce, vente & débit des Drogues & Marchandifes contenues en 
icelui, fuivant les marques & l'explication de leurs bonnes & mauvaifes qualitez, pour 
en faire le juile dicernement, & le choix neceiTaire aux difFerens emplois & ufages, 
foit pour la Pharmacie, la Tinture, & autres Arts & Profeilions: En foi de quoi, nous 
avons figné le prefent certificat. Fait à Paris ce 15. Novembre 1692. 

H A R L A N , Garde en Charge. N. D R. O U E T , ancien Garde & Conful. 
C. LA R o z E , Ancien Garde & Conful. A. F R E M I N , ancien Garde. 

APPROBATION <V E JMONSIEVR \OV VIERE, 
Apoticaire ordinaire du Roy , fg) premier Apoticaire Major des Camps, 

Hôpitaux , & Armées de Sa Majefté. 

J'Ai lu Se examiné avec beaucoup de foin le Livre intitulé, Hiftoire generale des 
Droguesy composé par le Sieur Pierre Pomet, Marchand Epicier Droguifte à Pa-

ris, & je n'y ai rien trouvé que de tres-utile & très-avantageux pour l'ufage de la 
Medecine i les jeunes Etudians en Pharmacie, pourront acquérir dans la lecture de 
cet Ouvrage la eonnoiilance de toutes les Drogues les plus rares qui viennent des 
Pays Etrangers. L'Auteur en a fait une recherche également exa&e & curieuie, & 
toute la polterité lui fera obligée des foins qu'il a pris & des dépences qu'il a faites, 
pour faire venir des Pays les plus éloignez ce grand nombre de Plantes rares, dont 
il nous a donné les Figures 8c les Defcriptions dans la derniere exactitude j c'eft le 
fentiment que j'ai de ce Livre , & dont j'ai crû devoir rendre témoignage au public. 
Fait à Paris ce 27. Novembre 1 691 . 

Signé, H . R O U V I E R E , 



P R E F A C E. 
A P R O V I D E N C E D I V I N E M'avant appelle À 

une profeiîion qui m'engage à avoir une particulière 
connoiflance des Drogues qui iervent à l'ufage de la 
Medecine 3 je m'y fuis appliqué avec tout le foin 6C 
la bonne foy que l'on doit attendre d'un homme 
d'honneur. 11 faut avouer que je fus d'abord tou-

ché du peu de iincerité qui regne dans un commerce qui eil 
rion feulement le plus grand du Royaume , mais encore le plus 
utile &C le plus important à la vie des hommes. Les abus que j'y 
remarqué d'abord , qui me firent d'autant plus d'horreur qu'ils 
alloient à priver les hommes des juftes fecouvs qu'ils doivent atten-
dre de la Medecine foit pour la confervation 3 foit pour le ré-
tabliifement de leur fanté , me firent prendre deifein d'employer 
tout mon temps à dévelopër ce que la cupidité criminelle a in-
troduit de fophiftiqueries dans une profeifion où la bonne foy eil 
fans doute plus precieufe que dans aucune autre ; voilà ce qui a 
donné la naiiTance à l 'Ouvrage que je rends public. J'ofe dire 
que il le deifein que je me fuis formé étoit bien éxécuté 3 il y en 
auroit peu dont le public pût recevoir plus d'utilité. Rien n'ell: 
plus capable de décrier la Medecine , &C d'attirer à ceux qui la 
profeifent , des reproches fanglans , que les abus qui fe commet-
tent chaque jour dans le débit des Drogues. Cela va même au 
delà de tout ce que l'on peut s'imaginer. On remarquera dans la 
fuite de cet Ouvrage , que ce feroit icy un lieu bien propre à décla-
mer contre un il mauvais ufage,qui eft capable de faire tant de pré-
judice à la fanté des particuliers 3&;taiit de ravage dans la focieté hu-
maine : mais comme j'ay plus en vue de corriger les abus, que de dé-
crier les profefsions , je me fuis borné fouvent à donner les moyens 
de difcerner les bonnes Drogues d'avec celles qui font faliifiées , 
ou même fuppofées en tou t , ô£ qui ne font rien moins que ce que 
l'on les appelle. Ainii s'il m'étoit arrivé quelquefois que mon zélé 
eût employé quelque exprefsion , peut-être trop dure ( s'il y en peut 
avoir dans une matiere où il ne s'agit rien moins que de la vie des 



P R E F A C E . 

hommes,.) 011 me pardonnera bien ces petits mouvemens qui ne ten^ 
dent après tout qu'à faire fentir mieux des defordres contre quoy 
tout le monde a inteteft de fe foulever.. 

Mon Ouvrage n'eft donc pas feulement utile* à ceux qui profef-
fent la Medecine, &qui ont autant de droit que perfonne, que l'on 
n'employé dans la compoiîtion des remedes qu'ils ordonnent /que des 
drogues iînceres 6c de bon aloy ; mais encore aux Etudians en Phar^ 
macie,aux Droguiftes, £tauxApoticaires, qui pourront dorénavant par 
les-lumieres qui font répandues dans cet Ouvrage, faire le difeerne-
ment du vray d'avec le faux dans l'ufage, ou dans le commerce des Dro-
gues. Mais quelle'profefsion peut fe paiTer d'un travail qui regarde ce 
qui doit être employé pour conferver ou pour rétablir la fanté de 
tous les hommes, Combien de gens qui compofent chez eux leurs 
Remedes, ont intereft de connoître fi ce qu'ils achètent eft tel qu'il 
le doit eilre pour parvenir aux fins qu'ils fe propofènt» Je ne parle 
point icy de je ne fçay combien d'Arts ôede metiers, comme font les 
Orfèvres, les Chirurgiens , les Peintres, les Teinturiers, les Maré-
chaux , & generalement tous ceux qui ic fervent de Drogues > aux-
quels il eft important de n'eftre pas trompez. 

J'ay donc eu raifon de dire que fi mon deiTein étoit auifi bien 
exécuté , que l'importance de la matiere le demande , je croirois 
avoir rendu au public un fervice qui ne feroit pas mediocre en 
publiant cet Ouvrage : mais quelque foin que j'aye apporte ? &: 
quelque dépenfe que j'aye faite pour acquérir Ja connoiffanc* 
exa&e des Drogues , il cft certain qu'il s'en faut beaucoup que-
je ne fois arrivé , où j'aurois fouhaitté de parvenir : car quoy que 
j'aye employé prés de vingt ans à me compofer un Droguier qui eft 
peut-eftre le plus complet le plus curieux qui foit en Europe , 
& que j'aye entretenu commerce de lettres dans les Indes d'Orient 
&: d'Occident pour avoir des relations fidèles des Drogues qui ne 
font pas allez connues en Europe , il faudroit avoir le iecours d'un 
grand Prince afin de fournir à toutes les dépenfes qu'il convient de 
faire pour ces fortes de recherches. Il y a même dequoy s'étonner, 
qu'un particulier fe foit engagé à une dépenfe excelsive qu'il a falu 
faire tant pour la découverte des fôiïiles , des plantes & des ani-
maux , 8c pour en faire graver les Figures , dont la plûpart ont 
été faites d'après nature , que pour Pimprefsion de cet Ouvrage 5 
aufsi faut-il que je dife que quelque ardeur que j'euife pour donner 
mes vues fur le choix des Drogues , je ne me ferois pas déterminé 
à rendre il-tôt cet Ouvrage public , fi je n'avois pas été pouf-
fé par une conjoncture qui m'a mis dans une fituation , où il n'y 
avoit pas moyen de reculer. La plûpart de mes papiers originaux 
m'ayant été volez ; de plus ayant appris que l'on prenoit des mefu-
res pour les imprimer , &; au refte n'ayant pû obtenir juftice au 
Ghâtdet où l'affaire a été traittéc de bagatelle , j'ay été obligé de 



P R E F A C E . 

précipiter la publication de cet Ouvrage , pour empêcher qu'un 
particulier ( de l'humeur de la Corneille de la Fable , qui fe paroit 
des plumes étrangères ) ne profitât de mes veillés > Se ne donnât 
au public un travail encore imparfait. 

J'efpcre que ceux qui liront cet Ouvrage , remarqueront que 
l'on n'a jamais vû un Traité de Drogues Ci complet , &; que 
j'y ay ramaifé non feulement ce qui fe trouve répandu dans 
un grand nombre d'Auteurs que l'on lie trouveroit pas facile^ 
ment , mais encore quantité de matieres, dont oti île voit r i en , 
ou du moins tres-peu de chofe dans les Auteurs qui nous ont 
précédé. On y trouvera encore quantité de nouvelles découvertes 
que je dois à la generofité de mes amis, èc dontle public n'au-
roit pas eu fi-tôt connoiifance. Je n'ay point oublié de leur rendre 
la juilice qui leur cil due , 6c de citer dans les occaiions les noms 
des Sçavans qui m'ont communiqué leurs lumieres, comme il fe ver-
ra en beaucoup d'endroits. Et je déclaré même que comme j'ay p r o -
fité avec plaifir du fecours de quelques perfonnes d'érudition , qui 
m'ont fait part de leurs études fur les matieres que j'ay traitées, je 
profiteray pareillement des avis de toutes les perfonnes bien inten-
tionnées , lors q u o n aura remarque quelques endroits dans mon Li-
vre , qui auront befoin d'eilre retouchez ou augmentez i àC qu'on 
me fera la grâce de m'en avertir. 

Quant à l'ordre de ce Livre j'ay fuivi celuy que lesPhyiiciens nous 
ont marqué il y a long-temps, en renfermant dans les trois ClaiTes des 
Végétaux , des animaux, & des minéraux, tout ce qui eil l'objet de la. 
Phyiique , de la Pharmacie , & des Arts les plus utiles à la focieté 
des hommes. 

Comme je me fuis plus attaché à l'utile qu'à l'agreable , &C que 
j'ay eu en vûe particulièrement de former dans le choix des Drogues 
quantité de perfonnes Comme font les Droguiiles, le« Epiciers ôcles 
Apoticaires, àc tous ceux qui en employent, je n'ay pas fait difficulté 
de préferer les noms des Drogues qui font en ufage dans les boutiques 
à ceux qui font peut-être connus d'un petit nombre de Sçavans^ 
âinfi je n'ay point hefité dans ctt Ouvrage de parler comme ils par-
lent eux-mêmes fans tour & iaiis façon , parce que c'eil d'eux dont 
j'ay eu particulièrement deifein de me faire entendre i Car pour ce 
qui eil des Sçavans , la politeife qu'ils àcquierent par l'étude des bel^ 
les Lettres me fait efperer qu ils ne m'examineront pas à la rigueur 
fur les mots , & qu'ils fe contenteront des bonnes Ghofcs qui font 
icy ramaffées. 

J'ay été obligé > pour ne pas grofsir trop cet Ouvrage , & pour 
n'en augmenter pas le p r ix , de renfermer dans une feule Planche 
pluiieurs Figures différentes ; mais cependant j'ay gardé un ordre 
que plufieurs perfonnes verront peut-eilre avec plaiiîr j c'eil que 
dans une feule Planche je renferme le$ efpeces qui ont un nom 
commun. 



j 1« . l'Uy. , 
tAPPROB AT/ON DE M PAG ON CONSEILLER DV ROY 

en fis Confeils , (gr premier Medecin de Sa Majejié. 

IL ef t f i important pour le bien public qu'on découvre ailurément la nature & l'origine des choies in-
connues , qui font partie de la matiere medecinale, & que l'on foit fidèlement inftruit des fraudes qui Ce 

commettent ordinairement dans le commerce des Drogues , qu'on ne içauroit allez loiier le deilèin de ceux 
qui entreprennent cette recherche avec application. C'eft ce que l'Auteur de ce Livre a fait depuis plufieurs 
années avec tant de foins , de dépeniès , d'intelligence & de probité , qu'il mérire que ce fruit de ion tra-
vail iôit reçû avec une approbation generale. Il n eft pas poffible que le vafte iujet dont il traitte ioit égale-
ment éclaircy par tou t , & qu'il ne s'y iôit rencontré des difficultez iniurmontables aux efforts d'un particu-
lier. Mais il faut auifi convenir qu'il y a un tres-grand nombre d'articles juiqu'à preiènt incertains , fort 
curieufement décidez dans cet Ouvrage , & que les moyens qu'on y trouve de découvrir les Drogues fal-
fifiées le doivent faire regarder comme le plus utile qui ait paru iur fa matiere, & l'Auteur comme un trés-
honnête homme, dont le defintereirement & la bonne foy n'avoienr point encore eu d'exemple. C'eft ce qui 
Nous oblige à luy donner 

notre approbation avec un entier applaudiilement. Faic à Veriailles ce 24. N o -
vembre mil fix cens quatre-vingts-treize. .. F A G O N . 

j 
Approbation de 31. de Ca'èn DoEleur en Medecine de la Facuité de Paris. 

IL n'y a rien de plus naturel à l'homme que le defir de içavoir , & la connoiflance des choies naturelles eft 
la plus louable. Nous avons dans cet Ouvrage dequoy nous iâtisfaire, en apprenant à connoltre ce que la 

terre nous produit pour la vie & l'utilité de l 'homme, tant par les choies qui viennent des Pais étrangers , 
que par celles qui naiifent chez nous. Les Marchands qui font profeiïïon de vendre les Drogues & Efpice-
ries qu'ils ont reçu d'ailleurs & d e mains en mains , Ce contentent de les connoître par la cherté & le prix 
fans qu'ils leur donnent leur valeur & leur mérite. Mais on peut dire que le public doit avoir obligation 
au fieur P o m e t , qui ne s'étant pas contenté de içavoir ce que lés autres Confreres fçavent ordinairement, 
a employé tous fes fo ins , & fait une dépenfe extraordinaire dans ce ramas & ce R e c u e i l , pour nous donner 
tout ce qui a pû venir à fa connoiflance, iôit par luy , ibit par iès amis , en nous marquant le? diffèrens 
lieux d'où font tirées leiclites Drogues, leur choix & leurs bontez , ce qui n'eft pas d'un petit avantage pour 
tous ceux qui exercent ià profefl ion, mais pour tous ceux qui ont quelque amour pour les chofes naturel-
les ; c'eft le témoignage que je dois rendre au mérite de ion Ouvrage. Fait à Paris ce quinzième Novembre 
mil fix cens quatre-vingts-treize. 

D E C A E N D . M . P . 

aApprobation de Monfieur Morin Docteur en Medecine de la Faculté de Paris , 
(gr Medecin de feu fon Alteffe Mademoifelle de Guïfe. 

JE iôuflîgnc Do&eur Regent en Medecine dans l'Univerfité de Paris , certifie avoir parcouru & lû en plu-
fieurs Chapitres un Livre qui décrit les Drogues qui ièrvent à l'uiàge de la Médec ine , compofé par le neur 

Pomet Marchand Epicier-Droguifte à Paris , & y avoir remarqué beaucoup de chofes dont la connoiP 
iànce n'étoit point encore venue juiqu'à nôtre temps , en forte que j'en croy l'impreffion fort utile au pu-
blic. Fait à Paris le vingt-fixiéme jour de Novembre mil fix cens quatre-vingts-douze. 

MORIN. 

Approbation de M. Thevar DoEleur en Medecine. 

JE iôuiïïgné Dofteur Regent en la Faculté de Medecine de Paris, certifie à tous qu'il appartiendra , que 
le Livre cy-deilus nommé , fait par M. Pierre Pomet eft d'une tres-grande utilité pour le public. Fait ce 

vingt-ièptiéme jour de Novembre mil fix cens quatre-vingts-douze. 
T H E V A R . 
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R E M A R Q U E S T R E S - C U R I E U S E S S U R P L U S I E U R S : 
Végétaux Animaux, Minéraux , & autres, que j'ai oublié d'inferer dans 

la premiere impreilion, ou que j'ai découvert du depuis. 

S V R V A R G E N T V L F. 
• 

O U t r c les Mines de Mercure d'Hongrie & d'Efpagne , il y a encore celles de Friouiy , pays fujet.au* 
Venitiens , ce qui f u t que la plufpart du Vit-Argent que nous vendons prcfcntement nous eft ap-
p o s é de ces quartiers l à , par voyes de Marfeillc. > 0 

Les Mines de Mercure qui font dans le Frioul, font fituées à une journée & demie ou environ de Corin-
t i a , en tirant vers le Nord. La Mine où nous entrâmes, qui eft la plus riche & la plus grande de toutes, z 
Î>lus de 600. pieds de profondeur. O n y defeend avec bien de la peine par des échelles placées perpendicu-
lairement : mais il y a une desdefeences où l'on trouve d'efpace en eipace, des ais de travers pourfe pouvoir 
repofer. Quand nous fûmes au fond , nous vîmes la Mine , qu'on tire avec des p ic s , parce qu'elle eft la plus 
part dure comme de la pierre. Elle eft de la couleur de foye ou du Crocus MvÂiorum. Il fe trouve dans ces 
Mines une terre molle , dans laquelle on voit le Mercure tout parpetites parcelles. On y trouve encotedes 
pierres rondes comme des cailloux de différente grofïeur, & approchantes de ces pelotons de poil que j'ai 
vû pluiieuis fois tirer en Angleterre du ventre de* bœufs. Voici la manière dont on tire le Mercure. On prend 
la terre qui a efté tirée du fond delà Mine & portée en haut dans des manequins, laquelle on met dans un 
fas dont le fond eft de fil d'archal „ djfpofé en forte qu'on puiife mettre le doigt entre-deux. De là on la 
porte en un ruiffeau d'eau courante . où on la lave jufqu à ce qu'il ne paffe plus rien au travers du fas. Li 
terre qui ne paiTe pas eft mife à part en un monceau, & celle qui a paifé au travers du fas eft mife dans le 
trou 

G de la premiere figure , d'où un fécond homme la tire & la met dans un autre fas , & de-là dans d i s 
ou douze autres qui font plus ierrcz les uns que les autres. Il arrive allez fouvent qu'il y a du Mercure au 
fond du premier trou , où le fécond homme tire fa terre. Mais à l'endroit où les fils de fer des fas font plus 
ferrez , l'on y trouve du Mercure en plus grande quantité. On pile la terre que l oti a mife à part Se or re-
commence la même opération. La terre déliée &: menue qui demeure après cela , & dont on ne peur plus 
féparer le Mercure par le moyen de l'eau , eft mife dans des cornues de fer , aufqueL on lute des Rc ip ien t s 
dans iefquels la violence du feu poufle le Mercure. L'Officier qui en avoit la conduite en déluta piufieurs en 
notre prefence pour nous les faire vo ir , & je remarquai dans tous, qu'il en fortoir d'abord du Meicure par-
fait & coulant , ôc cnluitc une poufllere noire , laquelle étant humectée avec de l'eau , paroifloit n'être autre 
chofe que du Mercure comme l'autre. Ils pilent le capïtt mortifi-n, &c recommencent L'opéèaùon jufqu'à ce qu'ils 
n'en tirent plus de Mercure. Pour donner quelque éclairciflement à cette opération, j'en ai fait graver la fi-
gure , afin de faire mieux connoître la chofe , dont voici l'explication : A eft l'eau, C B un va:iTeau dans 
lequel elle coule , D G EH FI font des vaiffeaux qui coulen: perpétuellement de ce vaifllau, D E F font 
trois fas, dont la diftance des fils d'archal qui font au fond appetifTe petitàpeti: : G eft le lieu où eft retenue 
la terre qui a pafle par le fas D , d'où le fécond homme la prend , & ce qui paiTe par le fas E , eft retenu en 
H , 8c ainfi du refte. K L M eft de l'eau falle qui eft tellement impreignée de Mercure, qu'elle guérit la galle 
& lesulcercs fordides. 

Voilà la maniéré dont "on tire le Mercure qu'ils appellent commun car celui qu'ils appellent vierge fè 
trouve ou tout tait dans les Mines , ou clt tiré par les lotions &c par les lavemens de la terre. On eftime bien 
f)lus le Mercure vierge que l'autre. Je demandai à quelques-uns des Officiersde la Mine quelle »ertu particu^ 
icre il avoit. Ils me dirent que quand on almagamoit de l'or avec du Mercure vierge , cet amalgame étant mis 

au f eu , le Mercure emporte entièrement l 'or, ce que le Mercure commun ne fait pas. 
Il y a du Mercure commun en beaucoup plus grande quantité que du Mercure vierge. Car nous vîmes par le 

compte que ces Officiers avoient rendu à l'Empereur, que de £95334 livres de Mercure qu'on avoit tiré de ces 
Mines pendant les années 1661. 1661.8c 1663. il yen avoit 667666. de Mercure commun, & feulement 2 7 6 6 8 . 
de Mercure vierge. 

Les Machines dont on fe fert dans ces Mines font admirables. Les roues font les plus grandes que j'aye vûc's 
de ma v ie , & font toutes mûës par la force de l'eau que l'on fait venir à peu de frais, d'une montagne qui eftà 
trois mille de là. L'élu que l'on tire de la Mine par le moyen de 51. pompes, 16 de chaque côté , eft employée» 
faire mouvoir d'autres roues ,qui fervent à differens ufages. 

Les Ouvriers ne font payez qu'à raifon d'un Jule par jour, & ne durent pas long-teins àce travail. Car cn-
eore qu'il n'y en ait point qui foient plus de fix heures fous terre, ils deviennent tous paralytiques, Si meurent 
hétiques, les uns plutôt, les autres plus tard. 

N o u s vîmes là un homme qui travailloit à ces Mines il n'y avoit que fix mois , fi remply de Mercure, 
qu'incontinent après qu'il avoit mis un morceau de cuivre dans fa bouche, ou qu'il l'avoir frotté entre fes 
doigts , il devenoit blanc comme de l'argent , & comme s'il l'euft frotté de Mercure même. Il é;o 1 fi fort 
paralytique, qu'il ne pouvoir pas porter à fa bouche un verre à demy plein de vin fans le répandre. J'aifl^-
pris depuis qu'à Venife ceux qui travailloient au derrière des Miroirs, font auffi fujets à la paralyfie. Je ne re-
marquai point que ces gens-là eufTent les dents noires, & peut être accufons-nous mal à propos le Mercure 
de gâter les dents , quand on le donne dans les maladies'Veneriennes. H eft vrai que je ne fis pas cette ob-
fervation fur le l i iu : Mais comme les dents noires font très rares en ce pays-là, fi elles l'euflent été, je l'auroij 
(ans doute remarqué. 

1 
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Sur U tres-frecieufe Pierre de Porc Sanglier des Indes Orientales. 
» 

LA Pierre de Porc que les Hollandois appellent Pedro de Porco , les Portugais qui ont apporté les premiers 
ces Pierres en Europe, appellent Pedro m Vajfur, ou Piedra de Puerco , eftun Bezoard qui fe trouve dans 

le hcl des Sangliers des Indes. Cette Pierre ou Bezoard de Porc eft ordinairement de la groffeur d'une aveline-
ou du bout du doigt , de différente figure & couleur; mais la couleur la plus ordinaire cft celle du Savon de 
Toulon j c'eft-à dire, <l'un blanc ta^t loir peu verdâtre & aiTez douce quand on la manie. 

Quoique ces Pierres foient extrêmement rares, j'en ai néanmoins deux que ,je conferve dans mon Cabinet , 
pour faire voir à ceux qui defueront les connoître. k 

L'on repeut s'imaginer la rareté de cette Pierre, & la chofe eft fi réelle , que dans la plus forte vente qui fe 
-fait à Amiterdam ou à Liibnnne , des Drogues des Indes Orientales, il ne s'y rencontre jamais au plus que trois 
ou quatre de ces Pierres ; & l'année derniere 1694. dans la corguaifon de plufieurs Vaifleaux partis de Batavia le 
troiùéme Février, qui fe monte à plus de deux millions,ils n'ont apporté en Hollande que deux Pierres de Porc, 
qui le doivent vendre au printems prochain, ainfi que leurs imprimez ou corguaifon porte. 

Le* Indiens appellent ces Pierres en leur langue Majiica, de Joho , ils en font une cftrme finguliere à caufe 
de ia vertu contre les v e n i n s & les peuples du Royaume de Malaca, où elle le trouve plus communément, 
la préfèrent au Bezoard Oriental, quoiqu'il paffe dans les autres parties des Indes pour le meilleur antidote 
qu'il y ait dans la nature. 

La Pierre de Porc ie trouve très-rarement chez les*Marchands d'Hollande., & encore moins c h e i n o u i 
autres, foit parce qu'elle cft fort rare dans les Indes même, (oit auffi parce que les Indiens la confervent, non 
feulement comme un puiffant préfervatif contre les Venins; mais encore comme un fouverain remede contre 
une eipccc de maladie qu'ils nomment Aiordo.xi3 qui leur vient d'une bile irritée, Se qui leur eft aufij dange-
reufeque l'i-ft la peftedans l'Europe. 

Lorfqu'il arrive des Pierres de Porc enHollande , elles fe vendent ordinairement trois ou quatre cens francs 
la piece , & quelquefois davantage : Mais les riches Marchands qui en connoiflènt toutes les proprietez, les 
conlervent précicufcmcnt, ou pour en faire préfent à quelque grand Seigneur, ou pour s'en fervir eux-mêmes 
dans le befoin. ils la font mettre cucnchaffcr dans une bocte d'or toute ronde, peicce de plufieurs trous à la-, 
quelle cft attachée une petite chaîne d'or pour la fufpendre lors qu'on veut s'en fervir. 

Il y a quelques familles & gens de confideration à Amftcrdam, à la Haye 8c en d'autres endroits d ' H o l -
lande ,qui confervent cette Pierre de pere en fils, depuis plufieurs années, & les perfonnes qui font de leurs 
amis ou de leur connoiffance , y ont recours dans le bc lo in , principalement pour guérit lesenfansde la petite 
.verole. 

On lui attribue encore plufieurs autres proprietez contre les Fièvres & contre la plupart des maladies des 
ï e m m e s , celles L'CS Indes y ont tant de confience, qu'elles croyent qu'il leur fuffit de la toucher pour en rece-
voir du foulage ment dans leurs incommoditez 5 mais celles qui font enceintes n'oient pas s'en fervir de crainte 
qu'elle ne leur caufe un avortement. 

Lors qu'on veut u fer de cette Pierre, il faut la tenir fufpenduc pendant un peu de tems dans un verre d'eau 
ou de vin ; elle lui communique fa vertu avec une petite amertume qui n'eft pas tout-à-faitdefagreable: cnbeu» 
vant ce breuvage le matin à jeun, on en reçoit les avantages marquez cy-cftffus. 

On peut bien s'en fervir à toute heure dans les befoins preffans. 

Sur Us Pierres de Malaca , ou de Porcs-Epics des Indes: > 

OUtre la Pierre de Porc , il en a encore deux autres que l'on appelle ordinairement Pierre de Malaca 3 

ou de Porc-Epies des Indes, à caufe qu'il n'y a guerre que dans ce Royaume puces fortes de Pierres fe 
trouvent ; la p-upart confondent la Pierre de Porc avec celle de Malaca, à caufe de leurs grandes rcffemblances, 
ce que je pounois prouver par celles que j'ai , qui ne différent qu'en groffeur, & de ce qu'elles font unpeu plus 
par écail le , cofnme le Bezoard & autres. Ces Pierres fe trouvent auffi , mais fort rarement dans le fiel ou efto-
mach & dans la tête des Porcs-Epies des Indes. 

La Pierre de Malaca ou Bezoard de Porc-Epie des Indes ..auffi-bien que la Pierre de P o r c , fervent fouvent 
dans le Royaume de Malaca ou autres endroits des Indes, à faire préfent aux Grands du Pays , & même aux 
Ambaffadcurs des Princes Errangers ; Garcias e.b horto remarque dans fes Relations, que de fon tems le Vice-
Roy de Portugal aux Indes coniervc une de ces Pierres qui lui avoit été donnée en préfent par le Roy de Mala-
c a , cl* où l'on peut conclure l'tftime que les Indiens font de cette Pierre. 

La feccnde Pierre de Malaca , eft celle qui fe trouve dans la tête de fes Animaux, dont fait mention M o n -
iteur Tavcrnier dans fon fécond Livre à la page 10. Mais comme je n'en ai jamais vu , c'eft le fujec pour lequel 
je n'en fais aucune mention, 

t>e la Pierre «u Bezoard de Singe. 

A L'égard de cette Pierre , je n'en dirai, rien i c i , en ayant traité aflez au long à la page n. chapitre du 
Bezoard Oriental-, je dirai néanmoins que depuis l'impreffion de mon Livre, j'ai recouvert deux de ces 

Pierres , qui font de la groffeur d'une noifette & d'une couleur noirâtre : en un m o t , les deux Pierres de Porc, 
les deux Pierres de Singe & la Pierre de Malaca que j'ai font une des plus grandes curiofitez & richeffes qu'il j 
a i^K Europe, principalement fur ces fortes de matieres-là. 
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Sur l'Ambre gris: 

ON remarquera que j'ai dit au Chapitre de l'Ambre à la page 59. que l'on doit rejetter l 'Ambre gris qui 
paroît moifi deflus 6c dedans -, mais Moniteur le Boiteux très-habile Parfumeur Se homme de probité , m'a 

certifié le contraire, 6c que la vtritable marque d'un bon A m b r e , c'cft lotfqu'il cil g r i s , qu'il a de petites ta-
ches en yeux de Perdrix, 6c qu'Hcft fleuri tant en dehors cfi'en dedans jc'eft-à dire , que l'Ambre qui paroî: genit 
ou moifi J doit être eftimé le meilleur -, Se comme cette perfonne a une longue experieno dans laconnoiflance 
des parfums, c'cft pour ce fujet que l'on doit fuivre fon fentiment, 8c rejetter le mien. Etant fur le Chapitre de 
l ' A m b r e , j'ai jugé à propos de rapporter ici que Meilleurs les Dire&eursdela Compagnie des Indes Orientales 
des Provinces Unies ,ont reçû des Indes cette année derniere 1694. unepieced'Ambre gtis tres-parf.iite du poids 
de 182. liv. ou de 2911. onces , qui eft le plus precieux & riche morceau d'Ambre qui fe loir encore jamais vû , Se 
dont la vente j'en fera au printems prochain i Se pour confirmer ce que j'ai dit que l'Ambre gris éto.t de la Cire , 
je rapporterai ce que j'ai tiré du Journal des Sçavans. 

Les Naturaliftes parlent fort diverfement de l 'Ambre, & leurs fentimens font extrêmement partagez touchant 
fon or ig ine , Se la nature , 8c fes proprietez. Les uns difent que 1 Ambre n'eft que le Sperme des Baleines -, les 
autres croïentque c'eft une écume de M e r , qui fe cuit Se s'endurcit peu à peu. Quelques-uns fcûriennent avec 
Cardan, que c'eft une écume de Veaux marins 8c quelques autres prétendent avec Serapion que c'eft un Baume 
qui s'engendre en de certains rochers, 8c qui tombe enfuite dans la Mer. Les uns aiTeurent avec Fermandez L a -
pez , que c'eft un amas d'excrémens que font quelques Oy féaux, après avoir mangé de certaines herbes odorifé-
rantes qui viennent dans les Iiles Maldives : Se les autres enf in , veulent que ce foit une graiiTe de Terre , qui s'é-
coule dans la Mer par quelques veines , Se qui s'endurcit inienfiblement. 

Mais toutes ces opinions ne font appuïées que fur quelques legeres conje&ures, & elles confondent ma-
nifcftement des chofes qui ont une nature , Se des qualitez bien différentes. Car quoi que toutes les cfpeces 
d'Ambre fe trouvent dans la Mer , Se qu'elles foient pouflees fur les rivages par fes flois 5c par fes vagues : 
néanmoins 'les Artiftes reconnoiiltnt facilement en les préparant, que leur matière n'tft pas la m ê m e , 8c les 
Medecins les empl&ïcnr à des ufages fi contraires., qu'ils eft a i féde juger qu'elles font compofées de differenS 
principes. 

Pour ne rien confondre , il faut diftmguer deux fortes d 'Ambre , dont l'un eft gris . 6c l'autre jaune. Le pre-
mier fe trouve en divers endroit»de l ' O c é a n , comme aux Côtes de Mofcovie Se de Ruf l l e , Se principalement 
fur les rivages de la Mer des Indes. Cet Ambre gris eft opaque , Se d'une odeur douce Se fuave , il k liquéfie 
facilement'à la moindre chaleur •> Se fans grande préparation il produi t , tel qu'il eft au fortir de la Mer des e f -
fets merveilleux, tant pour fortifier le coeur, l'cftomach Se le cerveau, que pour recréer les efprits vitaux 8c ani« 
maux , 8c rendre même lafémence plus féconde,. 

Je ne trouve point de fendaient plus raiionnable, que celui qui allure que l'Ambre gris n'eft autre chofé 
qu'un compofé de Cire & de M i e l , que les mouches font fur les Aibres , dont les Côtes de Mofcov ie font 
remplies , ou dans le creux des rochers qui font ambord de la Mer des Inde j , que cette matière fe cuit Se s 'é-
bauche au Soleil , Se que fe détachant enfu i te , ou pat l 'éfott des vents , ou par l'élévation des eaux , ou pat 
fon propre po ids , elle tombe dans la mer , Se acheve de s'y perfectionner, tant par Vagitation de fes flots, que 
par l'eiprit falin qu'elle y renco. tre. Car on vo i t par experience , qu'en prenant de la Cire Se du meilleur 
Mie l , Se les mettant en digeftion pendant quelque t e m s , on en tire un Elixir & uneeiTence , qui eft non 
feulement d'urçe odeur tres-agitable , mais qui a auifi des-qualitcz fort approchantes de celles de l 'Ambre 
gris. Et je ne doute point qu on ne f î t un Elixir encore plus exce l lent , fi on fe fervoit du Miel des Indes, 
ou de M o f c o v i e , parce que les muuches qui le f o n t , y trouvent des fleurs plus aromatiques & plus odorifé-
rantes. 

De plus , on a pêche quelquefois de grofles pieces d'Ambre gris , qui n'avoient pas encore route leur 
perfection } 6c en les rompant , on a trouvé des raïons de Cire Se de Miel dans le milieu de leur fub-
ftance. • 

E n f i n , quand on fait la di l folution de l'Ambre gris avec de l'efpritdc vin paiTé fur le Tartre , il refts tou-
jours à la fin une matière épai i fe , qui eft fort femblable au MieU 

Sur le Baume de Pérou > blanc & noir. 

A L'égard de la deferiptiondes trois fortes de Baume du Pérou , je n'en parlerai pas i c i , en ayant traité 
aifez au l o n g a l a p a g c 2 7 3 . d e mon Livre, où on pourra avoir recours -, néanmoins j'avertirai que des trois 

fortes de Baume du Pérou, il n'y a guere que le noir qui foit en ufage , tant à caufe de fes grandes vertus, que 
parce qu'il eft plus odorant » l'Arbre qui produit ces Baumes eft appelle des Indiens de la Nouvel le Eipagne , 
JCiliogoMortilito* 

On en ufe en tïois manjeres, premièrement on le prend par la bouche , fecondement on l'aplique par 
le dehors comme un ongiient dont on frote la partie affligée ; enfin on le mêle ayee les medecines Se c o m -
pofitions. 

Premièrement , pris à jeun par la bouche dans le jaune d'un œ u f , dani une cuillier avec du boui l lon, ou dans 
du vin , quatre ou cinq gouttesdiftilées : Il foulage les perfonnes attaquées de courte haleine, ou des douleurs de 
la veflie ; il fait céder les vieilles douleurs d'eftomâch* il foulage les phtyfiques Se poulmoniques : Il eft tres-
bon au mal de f o y e , ouvrant fes obftru&ions Se fts opi lat ions , il affermit 6c fait la couleur du vifage plus belle , 
l'haleine plus forte j il chaffe les douleurs des Fièvres quotidiennes en prenant cinq ou iîx goûtes , comme dit 
e f t , demie heure devant l 'acccz, Se s'en frotant un peu l'épine du dus : enfin , pris par la bouche en cette façon t 

il a la vertu de châtier Se de réfifter au mauvais air Se au venin , de conferver lesparties nobles : Se de plus eft un 
remede éprouvé Se infaillible contre la pefte Se contre la dyfenterie. 

La fécondé façon de fe fervir du Baume, eft par forme d'onction i II eft fouverain pour les playes récen«; 



* -tes en quelque partie du corps que ce foit , fpecialetaent à la tête , pourvu que la tête ne (bit pas offenfée: 
car il les réjouir Se guérit dés le premier appareil , mis chaud dans l'ouverture de la playe avec une compref-
fc ou ligature qui le tienne fur la playe , Se qui l'empêche qu'elle ne prenne vent. Il cft encore fort bon pour 
les playes dont les mcurtrilîures empêchent la glutination-, car il les dire foudainement Si aide à les faire 
glutiner en ce qu'il eftbcfoin. Entre tous les autres Medicaments, il nettoye les vieilles ulcères de chancres, 
Se amené à cicatrice les playes des nerfs & des jointures, principalement de la Sciatique, faifant réfoudre 
toute dureté Se tumeur qui pouvoit refter ; il ôte toutes douleurs provenantes de caufe s froides, en oignant Se 
frotant l'endroit douloureux *, il ôte toute tumeur venteufe caufée par le froid , & fortifie toutes les parties du 
corps qui en font frotées : Il conforte & entretient le cerveau, Se diflipe toutes humeurs nuifanteS Se les dou-
leurs qui l'attaquent, s'en frotant les tempes & lederricre de la tête. Il guérit la Paralyfie , oignant le cer-
veau , k nuque du c o l , Pipine du d o s , Se la partie malade. On fortifie l'cftomach , le frotant de Baume . Se 
on le délivre des vents Se obftru&ions , quand il cft bouché ou dévoyé -, Il amol.t la ratte mis chaud fur le lieu 
douloureux ; il appaife aulïi le mal de la pierre, gravelle , Se douleurs du ventre -, principalement s'il eô ap-
pliqué fur le mal avec du pain chaud : Il foulage la douleur des dents , frotant le derrière de la tête du côté 
douloureux , 'Se guérit les tranchées des petits enfans Se autres ; Se les douleurs des coliques venteufes Se gra-
véleufes , s'en frotant le nombril : Comme aufli il guérit Se emporte les Dartres, Feu volage , & femblables, 
les frotant dudit Baume ; il foulage aulïi le fexe féminin dans les miferes, folblefles, incommoditez naturelles, 
& accidents aufquels il cft fujet. 

Il faut remarquer qu'en toutes les on&ions Se applications, il faut que le Baume foit chaud , foit en échauf-
fant le vafe où il cft avant que le diftiler, ou bien en ayant diftilé ce qui eft neceflaire fur une afliette, ou dam 
une cuillier & l'y faire chauffer. 

Toutes ces proprietez conviennent également à ces deux fortes de Baumes, blanc & noir; le blanc n'eft pas 
odoriférant comme l'autre , mais il eft plus précieux, rare Si a plus d'eff. t, étant plus naturel Se exprimé de l'ar-
bre par l'ardeur du foleil ; de plus, le blanc cft louverain & admirable pour ôter les rougeurs Se taches qui vien-
nent au vifage ou ailleurs après la petite verole, ou par quelque fluxion ou maladie, irrotant ce mal de Baume 
blanc mêlé avec du blanc d ' œ u f , ou avec de l'eau claire : Voiià lesqualitez du Baume tiré de 1 imprimé du Me-

- âecin Arabe , dont la plupart ont été éprouvées & experimeritées dans les occaiions. 

Sur le Baume de Cap au, 

O U t r e les grandes vertus du Baume du'Perou , on nous en apporte un préfentement des endroits ci dé-
nommez , dont j'ai fait la description dans mon Livre à la page z8o. fous le nom de Baume de Capau, 

ce qui f.ra que je ne parlerai ici que de fes proprietez. Sa vertu cft admirable, il fupplée à une Boutique de 
remed-s humains. il réfoi.r , digère , Se fortifie par intenfion chaude Se feiche, de.x gouttes prifes à jeun par 
la bouche, dilfipe l'aftme Si les cruditez du ventre, Se fortifie les entiailles , étant tiède, Se s en frotant l'e-
ftoraich , détait les opilarions froides, s'en ftotant la tête Se le c o l , il fortifie le cerveau , il gaids de l 'A-

oplexie Si de la pamoifon : il a beaucoup de vertu pour les plaïes & les morfures des bêtes venimeufes-, les 
êtes même par un inftinâ naturel, quand elles font bleflées, courent à cet arbre, Se mordans dans l'écorce, 

trouvent le rcmede n. ct.flaire à leur mal. Ces arbres croiflent en divers endroits du Brefil , à içavoir à Rio 
de Janeiro, à Saint Vincent , & à Pernamboug ; Cependant il n'y eft pas en fi grande abondance , ni fi ex-
quis comme dans'le terrain du Saint-Efprit. Ceux de Copaigba appellent l'autre lotte de l'huile de Copaigba* 
ce font aulïi de grands Arbres de couleur de cendre , cependant les feuilles en font plus grandes -, on ramaf-
ie du trorc , étant ouvert jufqu'à la mouclle , grande quantité de liqueur elle s'appelle du nom de l'Arbre 
Copù g' a y Si quand elle celle de diftiier , fi on en bouche le trou pour huit jours ou quelque peu davan-
tage , quand on vient à le déboucher il fort de ce trou avec la même abondance qu'auparavent, une fenteur 
de Baume , qui quoi qu'il ne foit pas fi précieux que le premier , il ne laifle pas que d'être également m e . 
decinal. 

Sur la Racine de Nijî, 

LA Plante ou Racine que les Japonois appellent Nifi, les Sauvages Canna, les Chinois Ging-glng ou Nlm-
%mg, eft une petite Racine blanchâtre, Se tout-à fait femblable à la Racine de Diptam ou de Bà.tn-blanc\ 

& comme cette Racine eft peu connue, je rapporterai premièrement ce que Monfieur Bourdelot, Medecin or-
dinaire de Sa Majefté Se de Monfieur le Chancelier, m'en a donné par écrit. 

Le Ging-gingcii une Plante que les Chinois nomment ainfi, à caufe qu'elle a la forme d'un homme^ui ouvre 
les j imbes > car ils appellent un homme Ging : elle approche allez de la Mandragore par fa Racine , mais elle cft 
plus petite, Se fes feuilles font voir qu'il la faut mettre fous un autre genre ; le Pere Martini qui n'avoit vû que 
fa Racine en fait une efpece de Mandragore dans la Defcription qu'il en fait de fon Atlas de la Chine : mais il 
cft tombé dans cette erreur pour n'avoir pu voir de fes feuilles, comme il avoue lui-même -, fa Racine devient 
jaunâtre , lorfqu'elle eft feiche, elle n'a prefque point de fibres ni de filamens par lefqucls elle puifle tirer fa nour-
riture , elle eft toute parfemée de petites veines noires, comme fi on les avoit fubtilement tirées avec de l'ancre; 
quand on la mâche elle eft defagréable à caufe de fa douceur mêlée d'un peu d'amertume, elle augmente beaucoup 
les efprits vitaux, combien que fa dofene foit tout au plus que de deux fcrupules ; fi on en prend un peu davanta-
ge , elle redonne des forces aux debils & excite une chaleur agréable dans le corps j on s'en fert quand elle eft 
pafleepar le Bain-marie -, car elle rend cette odeur fuave comme les fenteurs aromatiques ; ceux qui font d'une 
conftitution plus robufte Se plus chaude , font en danger de leurs vies s'ils en ufent trop, à caufe de la grande 
eflervence qu'elle excite dans les efprits ; mais elle eftmiraculeufement pour lesdebiles & travaillez, Se pour 
ceux qu'une longue maladie , ou quelque autre accident a épuifé -, elle reftitue tellement les eiprits vitaux aux 
moribonds, qu'ils font allez fouvent de tems pour fe fervir d'autres remedes, 5c recouvrer leur l'anté j elle vaut 
trois fois fon poids pefant d'argent. 

Dans le Cabinet de l'Academie de Londres. 
La Racine 
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La Racine de N'tft , cft comme la Panacée des C h i n o i s , & néanmoins n'eft que trrs peu cornue cr» 
France , 8c même en Ho l lande , & fà grande rareté fait qu'elle fc vend extrêmement chère ; la dernière que j'ai 
fait venir d'Hollande m'a coûté 15. livres l'onceà Amfterdam , & fi il ne s'en trouva quedans une feui Bou-
tique ; quoi qu'il en foit ^ cette Racine étant dans terre , pouffe une tige de L hauteur d'environ un pied, 
de la groffeur de celle du Bled , d'où fortent des feuilles afilz femblables à celles du Vioher ; ap es lef-
quelles naiffent des fleurs par boutons d'une couleur rouge ^ mais à mefure que ces boutons s'épanotùlfent, il 
en fort fix feuilles dilpofées par trois d une couleur b anche. » 

Le Journal de Siam , parlant de la Racine de N<fi> rapporte que le Ginfeng eftune petite Racine qui croie 
à la C h i n e , dans la Province de Hounlarn-'oittcloouan , Se dans celle de Cmli. Il n y en a point en aucun au-
tre lieu du monde. Son principal effet cft de re&ifier le far g, Se de rendre les forces à ceux qui les ont per-
dues. On met de l'eau dans unetaflè , on la fait bouillir à gros bouillons ; on jette dedans Ls Racines de :j n-

feng, qu'on a coupées par petits morceaux : o* couvre bien la taffe , afin de faire infuter le Oihf « -, Se quand 
l'eau cft devenue t iède , on l'avale feule dés le matin avant que d'avoir margé. On garde le Ginferg ; Se le 
foir on fait bouillir de l'eau encore une fois ; mais on n'en met que la moitiée de la talTc : on y jette le tviême 
G i n l e n g , on couvre la rafle , Se quand l'eau'eft aiTez fro ide , on la boit Enluireon fait fécher le Ginieng 
au loleil ; 8c fi l'on veut , on peut encore fùre infufer dans du vin & en uier. On met la quantité de Ginferg 
à proportion de l'âge de la perfonne qui s'en sloit fervir. Depuis dix ans jufqu'à v i n g t , on en prend ch ique 
fois le poids de la moitié d'un foang Se demi : depuis trente jufqu'à foixante 8c dix 8c par de- là , le poids d'un 
mayon : on n'en prend jamais davantage. 

Les nids d'oifeaûx fa trouvent principalement en Cochinchine : ils font admirables pour les fauffes, SC 
bons pour la fanté , quand on y mêle du Ginfeng. On prend une poule , dont la chair 8c les os foient no.rs , 
on la vuide b ien , on la nettoye. Puis on prend des nids d'oifeaûx, qu'on amollit avec de l'eau , Se qu'on 
déchire par petits filets. On coupe auffi du Ginfeng par petits morceaux : puis on met le tout dans le corps 
de la poule , dont on coût le fondement. La poule eft mife enfuite dans une porcelaine couverte, qu'on met 
dans une marmite pleine d'. au , fait bouillir cette eau jufqu'à ce que la poule foit cuite : après quoi 
on laifle la marmite fur la braife S ^ e n d r e s chaudes pendant toute la nuit. Le matin on mange poule , Gin-
feng Se nids d'oifeaûx fans fel ni vinaigre; Si après avoir mangé le tout, on le couvre bien , 8c quelquefois 
on iuë. 

On peut auffi manger du ris cuit à l'eau avec les nids d'oiftaux Si G i n f e n g , accommodez comme ci-deffus. 
On mange cela à la pointe du j o u r , 5c fi l'on peut on dort là-dcffus. 

Sur l'Ambre jaune. 

AYant dit tres-peu de chofe dans mon premier Livre dé la nature de l'Ambre jaune,-j'ai crû qu'il ne 
feroit pas hors de propos de mettre ici ce que j'en ai appris. 

L'Ambre jaune ou Ka^afrè , comme j'ai déjà d i t , ne le trouve ordinairement que dans la Mer Balthique, 
fur les Côtes de la Pruffe. Quand de certains vents régnent, il eft jette iur les riv.;g"s : Se les Habitans qui 
craignent que la même Mer qui le jette ne le rentrai ne , \e vont ramaffer au plus fort de la tempête. On 
en trouve des morceaux de diverfes figures Se de différente groffeur , 8c ce qu'il y a de plus furprenant, Se 
qui embarafTe davantage les Naturaliftes, eft qu'on pêche quelquefois des morceaux de cet Ambre , au milieu 
defquels on voit des Feuilles d arbre, des Feftus, des Araignées, des M o u c h e s , des Fourmis Se d'autres infe-
ctes qui ne vivent que fur la Terre. Ce n'eft pas d'aujourd'huy que les curieux font cas de ces morceaux, 
où il y a des beftioles enfermées, 8c qu'ils les regardent comme de grandes raretez. Martial a fait une Epi-
gramme fur une Fourmy qu'on lui fit voir au mil ieud'un de ces morceaux. 

Dum Phaètontta Formica va.qa.nir in ambra , 

Jmplicuit temem Succina gutta feram. 
Sic modo cju£ fuerat ejl nunc prttiofa fuis , 

Fmeribus fafta eft nunc pretiofa ftis. 

En effet c'eft une chofe affez difficile à expliquer, comment des Feftus 8c des infe&es, qui nagent toujours 
fur l'eau à caufe de leur Jcgereté , peuvent fe rencontrer dans des morceaux d 'Ambre , qu'on tire du fonds 
de la Mer- Les Philofophes n'en ont rendu jufqu'à préfent aucune raifon pertinente, 8c ils ont crû qu'elle 
ctoit auffi cachée , que la caufe d'une propriété qu'on remarque dans l'Ambre , qui cft d'attirer Se d'enlevet 
la paille. Effayons néanmoins d'expliquer l'une 8c l'autre, 8c tâchons d'en découvrir la véritable origine. 

Ceux qui ont voyagé fur la Mer Balthique , remarquent que du cô.é de la Pruffe il y a de grands rivages 
fur lelquels la Mer s'étend tantôt p lus , 8c tantôt moins : Mais que du côté de la Suede , ce font de hautes 
Falaizes, ou des Terres foûtenuës, fur le bord defquelles il y a de grandes Forefts remplies de Peupliers Se de 
Sapins , qui preduifent tous les Etez quantité de Gomme Se de Raizine. 

Cela fuppofé , il cft aifc de concevoir qu'une partie de cette mati re vifqucufe demeurant attachée aux bran-
ches des arbres, les neiges la couvrent pendant l'hyver , les froids l'cndurciffent, Se la rendent caffante, 8c 
les Vents impétueux en fecouant les branches , la détachent Se l'enlevent dans la Mer; elledcicend au fonds 
par fon propre po ids , elle s'y cuit peu à peu , Se s'y endurcit par l'a&ion continuelle deseiprits falins de la 
Mer , & enfin elle devient l 'Ambre , dont nous examinons préfentemenr la nature. Enfuite de quoi la Mec 
venant à s'agiter extraordinairement, 8c levent pouffant fes flots des Côtes de la Suede vers cellesde la Prufl'e, 
c'eft une neceffité que l'Ambre fui vexb mouvement , 8c donne aux Pêcheurs occalïon de s'enrichir , 8c de profi-
ter de cette tempête. 

L'endroit donc de la Mer Balthique où il y a plus d 'Ambre , doit être audeffousde ces Arbres, 8c du côté 
de la Suede , Se fila Mer n'y étoit pas trop profonde , je ne doute pa< qu'on n'y en trouvât en tout temps une 
tres-grande quantité , 5c il ne faudroit point attendre que le Vent y fut favorable , comme on fait aux Côt«» 
de la Pruffe. 
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îl n'v a pis toutesfois de répugnances qu'on ne puiffe trouver quelques morceaux d'Ambre dans d'autres 
endroits de la Mer Balthique , Se même dans l'Océan , avec lequel elle a communication : car l eau de la Mer 
étant continuellement agitée , elle peut bien en enlever quelques-uns, Se les pouffer.fur des rivages fort é loi -
gnez : mais cela ne fe doit pas taire fi fréquemment , & en fi grande abondance , comme fur les Côte* 
de la Prufie. 

Au refte il n'y a pas de difficulté à expliquer dans cefent iment , comment des mouches, des fourmis Se 
d'autres infcâcs peuvent quelquefois fe trouver au milieu d'un morceau d'Ambre. Car s'il arrive qu'une de 
ces petites bêtes , en fe promenant far les branches d'un Arbre , rencontre une goutte de cette matiere rai-
fincufe qui coule à travers l'écorce , Se qui cil aflêz liquide en fortant, elle s'y embaraffe facilement, SC 
n'ayant pas la force de s'en retirer , elle eft bien-tôt enfevelie par d'autres gouttes , qui fuccedent à la pre-
mière & qui la greffiffent, en fe répendant tout à l'entour. Cette matière, au milieu de laquelle il y a d e s 
infeétes, venant à tomber , .-comme nous avons dit , dans la ifter, elle s'y prépare Se s'y endurcir ; & s'il ar-
rive enfuite qu'elle foit poifffée fur un rivage , Se quel le tombe entre les mains de quelque Pêcheur , elle 
fait l'éconnement Se l'admiration de tous ceux qui n'en fçavent pas la caufe. 

Pailons maintenant à la propriété qu'a l'Ambre d'enlever la pai l le , & voyons ce qu'en penfentles Philo-
fophes. Les Seétateurs d'Ariftote difent que l'Ambre attire la paille par une faculté attra£trice , Se ils ajou-
tent que cette propriété dépend d'une qualité occulte qui fe rencontre en lu i , &qui le fait fympatifer avec la 
paille , plutôt qu'avec toute autre choie. Mais premièrement , qu'eft-ce qu'avoir une faculté attra&rice l 
N'eft ce pas avoir la puiffance d'attirer ou pouvoir attiier î Or de dire que T Ambre attire la paille parce qu'il 
peut l'attirer , ce n'eft point toucher la caufe de cet effet : c'eft expliquer, comme on dit dans l'école, une chofe 
par elle-même , idem fer idem. 

i. De dire que l'Ambre a fympathie avec la paille par une qualité occulte , c'eft dire en paroles couvertes, 
que la chofe eft cachée, & qu'on ne la connoît point> car qualité occulte ou qualité cachée, ou qualité qu'on . 
ne connoît point , font une même chofe. 

3. Il n'eft point vrai que l'Ambre ait fympathie avec la paille, plu tô^Ël'avcc quelqu'autre chofe ; car quand 
on l'a frotté , il attire indifféremment du papier, de la paille Se toutes fortes de chofes legeres. Je m'en fuis 
même fervi dans notre Affemblée, pour attirer une aiguille de Bouffole, &pour la faire tourner fur fon pir 
vot,auffi bien que fi on lui eût préfenté de 1" Aiman. 
, 4 Comme la même propriété fe rencontre dans le Jayet , dans la Gomme, dans le Verre, dans la Cire 
d'Efpagne , Se dans la plupart des Pierres précieufes, il faut chercher une raifon generale, qui puifTe convenir 
également à toutes ces choies. 

J'aimerois donc mieux dire que ces corps contiennent dans leurs pores une matière fort fubtile, qui n'eft 
jamais fans mouvement, à caufe de fa fubtilité , Se que faifant effort pour fortir de ces cellules , elle y eft 
inceifammcnt repouffée par la réfiftance de l'air qu'elle rencontre à la furface. Car il s'enfuit de là , que 
fi on frotte ces mêmes Corps on augmente le mouvement de la matieie qu'ils contiennent, Se on lui donne 
affez de force pour vaincre la réfiftance de l 'air, & pour s étendre un peu à la ronde , enfuite de quoi fon 
mouvement diminuant, elle eft repouflee par l'air , & eft obligée de retourner dans les pores , dont elle 
vient de fowir , parce que d'autre matière ne fçauroit s'y placer fi commodément. Or cette matière ne peut 
j'en retourner, & être ainfi repouffée par l'air , que les chofes legeres qui fe trouvent dans fon chemin , ne 
foient arifi déterminées à fuivre ce mouvement , Se à s'approcher par confequent de l'Ambre Se des autres 
corps où cette matiere fait effort de r'entrer. 

Cette explication femblc d'autant plus vrai-fembîable , que l'experience nous fait voir que ni l'Ambre 
ni les autres corps qui lui reffemblent, n'ont la vertu d'attirer aucune c h o i e , fi la matiere qu'ils contien-
nent dans leurs porcs n'eft auparavant émue Se excitée par le frottement. Et je préféré ce fentiment à celui 
de ceux qui veulent que ces corps envoyent leurs propres parties quand ils font ainfi frottez , Se qui difent 
que ces parties étant graffes, elles s'attachent facilement aux chofes legeres qu'elles rencontrent, Se les en-
traînent avec elles ; car quelle graiffe peut-on imaginer dans lej Pierres précieufes, & principalement dans le 
Verre qui fe fait avec du Sahfe & de la Cendre , que l'on fait fondre dans un feu tres-violent. 

On peut former quelques aifficultcz fur l'opinion que nous venons d'embraffer , Se ou peut demander 
en premier lieu-, pourquoi cette matiere qui fort de l'Ambre Se des autres corps, quand ils font frottez, ne 
pouffe pas auffi bien la paille & le papier en fortant, comme elle les pouffe Se les entraîne en revenant ? Sur-
quoi il eft ailé de repondre, que cette matiere en fortant compofe plufieurs petits filets, qui étant affez bien 
otdonnez entr'eux, trouvent un paffage libre à travers les pores des chofes legeres qu'ils rencontrent : mais 
qu'en revenant ils ne gardent pas les mêmes l ignes, Se ne peuvent pas repafler par les mêmes endroits, tant 
parce que l'air les refléchit en defordre & en confufîon , que parce que les pores de ces chofes legeres étant 
prefque tous occupez par la matiere qui fort encore de l 'Ambre, Se qui eft en poffeffion d'y paffer , il faut 
neceffairement que celle qui retourne fiappe leurs parties folides. D'où il s'enfuit que ces chofes doivent 
s'approcher de l'Ambre Se y demeurer même attachées, tant que l'air qui fuit là matiere qui retourne, les 
foûuendra par d flous. 

On demande encore fi l'Ambre jaune doit paffer pour une G o m m e , ou pour une Rajfine ? Sur quoi il 
eft aife de fe déterminer. Car comme la Gomme le fond à l'eau , Se que la Raifine ne fe ford qu'au f e u , il 
femble que l'Ambre qui ne fe for.d qu'en cette derniere maniéré, doive être mis au rang des Raifînes »plu-
tôt qu'en celui des Gommes. Ce n'eft pas que Monfieur Kerkring n'ait un fort beau fecret de r?.molllir 
l 'Ambre autrement que par le feu. Il en fait comme une pâte , à laquelle il donne telle figure qu'il lui plaît. 
Il a même enfermé par ce moyen un petit Fœtus au milieu d'une ma^è d'Ambre, Se il le conferve air.fi à • 
Utrecht depuis plufieurs années. Cette maniéré de conferver des corps morts , eft la plus belle qu'on ait 
inventée juîqu'à préfent ; car outre qu'ils y demeurent exempts de corruption, on a le plaifu d en confiderer 
tous les traits à travers l'épaiffeur de l 'Ambre, à caufe de la tranfparence de fa matiere. 

Etant fur le chapitre de l 'Ambre, j'ai jugé à propos de donner au public la maniéré de faire du faux Am-
bre qui m'a é.é donnée par une perfonne qui dit l'avoir fait -, car pour mon particulier je ne l'ai jamais expé-
rimenté. 



tour faire Pierres d'Ambre claires. 

Bouillez de la Terebenthine en une Poëfle plombée avec un peu de coton , les remuant jufqu'à ce qu'ils 
deviennent épais comme Papin ; puis le verferez dans ce que vous voudrez, & le metrarr au Soleil i'eipace 
de huit jours, lors il fera clair Se dur allez : on en peut faire des Parer,ôtes, manches de coûteaux , Se tout 
ce que l'on veut, 

»Autre Façon de faire Pierres d'ambre. 

Ayez feizs jaunes d'œux Se les battez bien avec unecuil i ier, prenez puis après deux onces de Gomme 
Arabique, Se une once de Gomme de Ceriziers, léduifcz les en poudre & les mêlez avec les j aunes d œ u f s , 
lailïez bien fondre les Gommes Se les verfez en un pot plombé, mettez-les fix jours au bolei l , Se ils devien-
dront durs & rran (parants comme le verre , Sequand on les frotte, ils tirent à foi la paille, comme les'autres 
Pierres d'Ambre. 

Sur le Caphe. 

LE Caphe eft une efpéce de Féve qui croît dans l'Arabie prés la Mecque. Sa forme eft ovale , & fa 

grolTeur égale à celle des olives ordinaires. Le débit en eft fi grand en Turquie, que le feut impoft que 
le Grand-Seigneur y a mis monte à une fomme confideiable. On en fait un breuvage don: on commence de 
fe fervir en Europe, Se dans Paris il y a plufiairs Boriques où'l'on en vend. Les Arabes font cette décoâion 
de deux façons, ou avec la peau ou ccorce de ladite graine, ou avec la graine même. Celle qui eft faite avec 
la graine feule ou noyau , n'eft pas lî efficace que celle qui eft faite avec l'écorce, Se ils rei. arquent que de ces 
deux lues diffjrens, l'un rafraîchit Se l'autre échauffe. Ils font rôtir ce fruit au feu } le mettent en poudre 
Se le biffent infufer dans l'eau pendant un jour. Les Turcs font bouillir l'eau, Se apré, y jettent la pondre 
Se font rebouilit le tout jufqu'a ce qu'il n'y ait plus d'amert me , qui s'y trouveroit toujours fans unepaifaite 
co&ion. Ceux qui veulent en ufer plus dèliciculemcnt mêlent avec cette poudre qnàntité dé lucre', de ca-
nclle , & un peu de girofle , ce qui lui donne une pointe agréable & la rend beaucoup plùs nourrifl'ante. Son 
ufage n'eft pis moins fréquent dans la Turquie que celui du vin dans nos Cabarets. Les plus pauvres en boi-
vent pour le moins deux ou trois foi» tous les jous ; c'eft une des choies qa'un mary eft obhgé de fournir à 
fa femme en ce pays là. 

On croit communément que cette boiflon échauffe Se fortifie l'eftomach, que c'eft un puiflânt remede pour 
guérir les obftrud ;ons des entrailles Se pour les humeurs froides, du f jye , Se de la ratte , Si les expériences 
qu'on a faites en Angleterre , en Suéde , "en Danemarc , font concoure que le Caphè n eft pas moins utile 
dans les catharres & défluxions q i tombent lur la poitrine , dan> les fuppi flî mis des mois Se d'urine, dans 
I'ébullition du fang , d:iis l'aba.t.ment des foiccs, que contre les vents, i liydropifie Se l'abondance de la 
bile , la corruption du fang Se la perte de l'appétit. 

M. Vvillis l'eftime fur tout pour la vertu qu'il a de guérir les maux de xêtfe , Se il s'en eft fervi lî iôuvent 
Se avec tant de fuccez, qu'il avoue qu'il n'emploïe plus>d'autre r;medc pour c^s fortes de maladies. Ilab-
bat les vapeurs qui montent au cerveau , & fupplé. fi bien au fommcil , qu'en prenant un verre tous les foirs, 
on peut veiller pluiîeurs nuits de fuite fans en être incommodé. M. Vvillis attribue tous ces effets mer'veil-
leux à la facuté de ce fruit, dont 1 ecorce eft > ha de au premier degré Se fciche au fécond. Le noyau en eft 
tempéré : il deil.iche pourtant toûjou s, & c'eft d -là que vient cette g:ande maigreur dans laquelle tom-
bent ceux qui en prennent avec exetz Mais fi l'excez en eft vicieux , l'experienCe fait voir que cette boifton 
prife le matin à jeun avec un peu de lucre Se bien à propos, eft tres-utile à ia fauté. 

Sur les Pierres de Serpent. i » 

LA Pierre de Scpent , que les Portugais appellent Cobra de Cap'los , fe trouve dms la tête d'un Ser-
pent , ainfi appel lé parce qu'il a fur la tête une petite: éminence faite en forme de chapeau : On dit 

qu'il n'y a rien de fi fouverain contre les piquûeres des bêtes venimeufes, Car fi on la met fur la playe , 
elle.s'y attache fortement &. en attire le venin. Lors qu'elle en eft pleine, elle tombe d'elle même n'ayant 
plus de foice : mais étant jettêe dans du la i t , elle s'y décharge du venin qu'elle avoit ptis , & recouvre 
fa premiere vertu. Le P. Kircher dit qu p a efté long-rems fans le vouloir croire , quoique plufieurs Au-
teurs dignes de foy en parlaient comme d'une chofc affûtée; mais qu'enfin il a efté convaincu par l'experience 
qu'il en a lui même faite en prefcnce de plufieurs perfonnes fur un Chien mordu par une vipere. 

Cette hiftoire fe trouve confirmée par une Relation envoyée depuis peu au Prince Jean Frédéric Duc de 
Brunfvvik Se de Lunebourg , à qui tous les Sçavans rendent compte de ce qu'ils apprennent de nouveau , non 
feulement parce qu'il en eft curieux , mais encore parce qu'il eft très-verfé dans la plupart des Sciences. M. 
Tachenius, dans une lettre qu'il a écrite de Venife le 27. Avril 1668. mande à ce Prince , que voulant faire 
l'experience de la vertu d'une de ces Pierres qui avoit efté apporiée à Venife par un Arménien, il fit mordre 
un Chien à la jambe par une Vipere , demie heure après, comme on connut par les hurlemens que cetani-
mal faifoir , Se par l'enflure de fa jambe, que le venin s'eftoit répandu dans fes veines & lui caufoit beau-
coup de douleur» le Comte de Schlick , chez qui fe faifoit cette experience , appliqua lâ  Pierre de l'Armé-
nien fur la playe , Se aulfi tôt cette Pierre s'y attacha fi fortement qu'on ne l'en pouvait arracher , Se l'ani-
mal cefla de fe plaindre. Elle y demeura attachée I'eipace de deux heures, au bout, defquclles eftant tombée 
d'elle-même , on la mit tremper dans du la i t , qu'elle ampoifonna de telle iorte , qu'un Ch.en qui en but 
mourut la nuit fui vante. 

On la mit une fécondé fois fur la playe , Se elle s'y attacha encore , mais elle tomba demie heure après; 
Se ayant efté mile dans d'autre lait , elle lui conynuniqua moins de venin. Car quand on écrivit ce:te Rela-
tion , il y avoit déjà trois jours qu'un autre Chien avoit bû de ce lai t , Se néanmoins il vivoit encore , Si 
même il y avoit eiperance qu'il en échaperoit. 
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La tro fiérne fois qu'on l'appliqua far la playe , elle ne s'y attacha point , parce qu'il n'y reftoit plus 
tic venin. 

M. Tachenius ajoute que cette Pierre eftoit noire, ronde , grande comme un f o l , Se quatre fois plus 
epaiflb ; & que l'Armenien difoit que non feulement elle guerifloit de même les morfures des Chiens en-
ragez Se de toutes les Bêtes vcnimeules , mais qu'elle eftoit encore fouveraine contre la pefte. 

Il y a de deux fortes de Pierres de Serpent, l'une naturelle & l'autre fabriquée ; ceile qui eft naturelle 
Îè trouve dans la tê e d'un gcçjs Serpent fort comme aux Côtes de Melinde j & comme je n'ai jamais f û 
avoir de cette Pierre de Serpent naturelle, je rapporterai ce qu'en a écrit M. Tavernier, qui e il lefeul 
Auteur que j'aye trouvé qui ait traité le plus au long de cette Pierre. 

Il y a une P erre qu'on appelle de Serpent au chaperon : c'cft une efpece de Serpent qui a en effet comme 
un chaperon ,qui lui pend derrière la tête ; c'eft derriere ce chaperon qu'on trouve la Pierre, dont la moindre 
eft de la grofl'eur d'un oeuf de poule. 

On ne trouve deces Pierres qu'aux Serpens qui ont au moins deux p-'edsde long. Si eîlesgrcifiiTentà pro-
portion de l'anima}, il faut qu'il y en ait de bien groiTes, puifqu'il ie trouve en Affiiqne Se en Afie de ces 
Serpens qui ont vingt-cinq pieds de l o n g , comme eftoit celui'dont on garde la peau à Batavia , qui avoir 
avaîlé une fille de dix Mit ans. 

Ce même Auteur dit que cette Pierre n'eft pas dure , Se qu'eftanr broyée contre une autre Pierre, elle 
rend un certain limon , lequel eftant dctienipé dans un j eu d'eau , 6c bû par une perfonre qui a quelque poi-
fon dans.le corps, a la vertu de le charter dans le moment ; que l'on ne peut avoir de ces P erres que par le 
moyen des Marelots Se Soldats Portugais, qui reviennent du MoT^tmbicjut : Au refte ce n'eft pas cette forre de 
Pierre dont j'efpere faire ici un grand détail,mais de celle qui fait tant de bruit dans le monde , Se dont on vente 
tant les proprietez , Se que la plupart crcyent eftre naturelle, quoique fabriquée ainfi que je le ferai voir par 
la fuite. 

Ayant Fait voir la haute cftime Se les differens fentimens que l'on a de cette Pierre , je dirai que l'on 
doit abfolument croire que cete Pierre n'eft point naturelle mais fabriquée > Se pour preuve de mon dire, 
je rapporterai ici de quoi elle eft compofée , afin que ceux qui en voudront avoir la puiiTent faire : j'en ai 
plufieurs que je garde. Prenez Bezoatd Animal de France une once, poudre de Crapaux 

d'Ecrevifiè , le tour préparé dans le mois de Juin , de chacun demie once, 
Terre figillée préparée dans la déco&ion de Racine de Scotfcnaire , Se de Contra yerva, uns 

once ; Licotne minérale une once-: ayant réduit le tout en poudre fubùle, on formera une pâte a\ec!a gelée de 
Vipères, extraite avec la ciécodtion de la Racine de Contra ye-rva , du bois de Coulevre ou de Contra-
yerva de la Virginie ; Se en ayant fait des trochi.'ques de l'épaifTeur & grandeur d'un double , plus ou 
moins , tel on qi.c l'on defirera , on les fera feicher à l'otnbie , Se on le1 gaid-ia pour le befoin. Les Indiens 
la font ordinairement de la grandeur Se épailTeur d'un Hard ou double de France. 

Voi là ce que c eft cette tant renommée Pierre de Serpenr. 
Outre les deux Relat ions, voilà ce que Monficur Tavernier en a écrit. 
Je fer^i enfin mention de la Pierre de Serpent, qui eft à peu prés de lagrardeur d'un double, & quelques-

unes tirant fur l'ovale , étant épaifTcs au milieu , & devenant mince fur les bords. Les Indiens d.iènt qu'elle fe 
forme fur la tête de certains Serpens : mais je croirois plutôt que ce font les Preftres des Idolâ res qui le leur 
font accroire , & que cet.e Pierre eft une compofition qu'ils font de quelques drogues. Qnoi qu'il en foit , elle a 
une excellente vertu pour tirer tout le venin quai d on aeftémordu d'un animal venimeux. Si la partie c/u s'eft 
faire la mot fure n'eft pas entamée, il faut y faire une incifîon, afin que le fang en forte , Se lorfque la Pierre y 
a efté appliquée , e'.le ne tombe point qu'elle n'ait tiré tout le venin qui s'amaflè autour. Pour la nettoyer, on 
prend du lait de femme , ou à Ion défaut du lait de vache, Se après y avoir trempe dix ou douze heures, 
ce lait qui a atti?& tout le venin , prend une couleur d'apoftume. Ayant un jour dîné avec l'Archevêque de 
Goa , il me mena dans fon cabinet de raretez, où il y avoir plufieurs pieces curieufes. Entr'aimes choies il me 
montra une de ces Pierres, Se m'en difant la propriété, m'afTura qu'il n'y avoit que trois jours qu'il en avoir 
fait l'experience , enfuit e de quoi il m'en fit prêtent. Comme il traverfoit un marais de l'Iile de Salfete où eft 
Goa pour aller à une M.ùlon de campagne , un de ceux qui le portoient dans fon Palleris , Se qui font presque 
tout nuds, fur mordu d'un Serpent, Se guéri en même rems par cette Pierre. J'en ai acheté plufieurs, Se il 
n'y a que les Bramines qui les vendent, ce qui me fait juger quq^e font eux qui les font. On fe fert de deux 
moyens pour éprouver fi cette Pierre de Serpent cft bonne, & s'il n'y a point de tromperie. Le premier eft , 
fi l'on met la Pie rre dans la bouche ; car alors la Pierre eftant bonne, elle iautc 8e s'attache incontinent au pa-
lais. L'autre cft , de la mettre dans un verre plein d'eau, Se aufiî tôt fi elle n'eft point falfifiée , l'eau f e m e t à 
bouillonner, de petites vciîîes montant depuis la Pierre qui eft au fond juiques au deiTus de l'eau. 

Sur la Licorne Minérale. 

CE n'eft pas lins fujer que les Indiens font entrer cette Pierre dans la compofition de la Pierre de Ser-
pent ; Se comme c'eft une drogue peu connue Se dont peu d'Auteurs traitent, je rapporterai ce qu'en a 

écrit Monficur Vvotmc dans fon Cabinet à la page 54. afin que les Medecins la puiiTcnt mettre en ufage. « 

CORNV FOSSILE, Gefnro Ccratitts , Clufio Ebur foffilt , Cafa'pino Laps Arabicus . cjmbiif-
Àam dens EUpbanti ptir.fi Bis , aliis Lithomzrga aléa. Tamvariammina ob figura varietatem, qtta confipicitur, 
ab A thoribus accepit. ' 

Cum OJicocollis magnam habet affinitatem ; quocirca ad lapides molles a quibufiaam refertur. Efî autem fubflan-
tiâ lapidefà, colore , Uvorc & forma quandoque Corm rcfrnns, ejuandoque dnrius , (fuandoqiie moilius, corcite 
txteriore duro , fiavefcentt , nigro ant Jubcinereo , medullà nMi, albâ , itvi t fri/tbili, abfijue potis cornpaclà ,ad-
ftringente , exficcante, lingua fîoniter adhwnte, odore arato. Invemtur tarn in Italia , ejuam variis Germanise 
•'ocis t prope Elbingerodam Sylva Hsrciriiee, prepe Heidelbergarn, Hildesheimium, in Moravia }S:lefià ,Saxomâ. 

Materia 
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Materia & modus generationis hifce exprimitur ab Sinsheim Boitico 4 Boet : Materiam proximam gtntra-

tionis herum Cornuum , Aia.rga.rn vel M arg* fpcciem ejfe exiflirno , qua dum lapidefcente , & fubterrama aquà 
fluent: irrigatur, folvitur & lattis inftar finit per terra cavitates , in qw.bus ft a terra adfiante aqua feroftor 
pars abforbetur aut imbibitur , vel praterfiuit, tum craffior pars cavitates implendo fifiitur, & abfurnpto omni-lu-
more coalefcit, lapidefque formam & cornu pra fe fert , ant Margit tantùr/i, ft fuccus exiguam vim lapidifieam 
habuerit. Haccaufa eft quod inter dum ejufnodi frujta crajfa ; interdurn exigua & tenuia confpiciuntur. Verum 
fi latleus humor non in cavitatem , fed in lignum aliquod jam v et uft ate arefaclum incidat, illiufque corpus jam 
Jeve er porofum fubeat , & exhalatâ aqu<t tenuiore portione , crajjior rernaneat , lignum tranfmutat , ejufque 
partes fibi ajfmilat, it a tamtn ut fpecies ligni nofci, & interdurn odor deprehendi pojfit. Quod ligno contingit, 
id etiam cornubus cervinis dentique Elephanti, aliifque quadrupedum partibus, fi in hujujrnodi loca décidant, 
contingere poteft. 

Hac fententia proximc ad veritatem accedire videtur. Vim enim tandem obtinent hacce cornua , quam Mar-
gis , Bolis, & Terris figtlatis adferibunt. Quod alii de cornibus Monocerotum diluvio per varia loca difperfis, 
bitumint liquids , fuccino aut lapidibus putrefaftis philofophantur , probabilitatem habet nullam , aut valde exi-
guam. 

Commendatur ad morbts ornnes malignos , peftem, febres malignas , ajfumpta venena , Terr*. Lemnia inftan 
cor roborat & à tnalignitate prafervat : per fudores, q nie quid maligni in corpore eft , potenter expellit dift; ad 
drag, unam in aquis appropriate , aut vino , ad fincopen , cardiacam pajftonem , cordis tremorem , aliofqut 
affetlus cum aqua appropriatâ fcrupitli pondéré ; fie & ad puerorum Epilepfiam eodem modo. Vermes necare , 
ftuxus fiftert volunt , alvi , uteri , narium , hämorrhoiden , oculis lacrjmantibus , fi cum lacle in pollinem 
tenuißimum redattum inftilletur , prodejfe volunt : vi txficcante & adftringente ulcéra ad cicatrices perducere % 

intcrtrigines & abufta curare obfervatum. 
Verum non omnia bujus generis hafce facultates obtinere reBe ftatuunt quidam , qui magnam in hifce obfer-

varunt diverfitatem : ut enim forma , trigine , & fubftantiâ inter fe diffcrunt , ita quoque viribus & facultati-
hus. 

Qiucumque lapidum inftar dura funt, inodora , ntqnt medullam habent, vix alia, quam ex fie can Ii vipollent. 
•Tale fruclum ego pojfideo , quod durum inftar lapidis , folidum , ponderofitm , lignum fraxini pr£ fe fert : vena 
tnim, ftr'u & lamina ex quibus confiât , jjodis, nodofifque foraminibus infignitur, adeo ut figura externa plane 

fraxmum nprafentet y qnocirca ad vulgaria ligna lapidefcentia potiits quam ad coniua fiojfilia retultro : adftr'.c-
tionern in fe habet nullam, nec odore aliqito praditum. 

Quœ facile in pulverem rediguntur , lingua adharent , molliaque funt , viribus enumeratis pollent : ilia im-
primis , qua gratum fpirant odor cm , ad cordis cemmendantur ajfettus : cor enim roborare, & a malignitate pra-
fervare animadverfum eft. Si fubftantia ipfa ante tranfmutatitnem fuerit a Cervo , Elephante , traxino , 
gUnde arbore , aut alia re qua venenit adverfatur, maximam ad expellcnda & fuperanda venena habebit ejfi-
çaciam , eoque majorem , fi odor ipfius arboris , vel priori s corpiris ad hue deprehendi pojfit. Tum enim qualita-
tes iftas adhuc in tranjmutato corpore remanfijfc, ac vires , q t<t in fubtiliori materia harent, nondumperiijfe, fed 
ncctden'.e nova & fubterraneà hâc materia auclas ejfe , probabih efl. 

Mihi hujus nota funt fragmenta quadam. Vnum très j brachti crajjitie % trium unciarum longitudine , in dia-
metro uncias duas cum femijje habens » cui cortex abrafus , ut fubftantia remanferit nivea -, albo celore manus tin-
gens , cui per longitudinem vena quadam caerulea & fufca inferuntur , folidum alioquin & porofum , lingua adhe-
rens , cornu cervi uftum referens pondère unciarum quinque : quod , ex notis , melieris generis ejfe colligo. 

Aliud genitt mihi eft cinereum , magis compattum , molle tarnen & odoris grati , cornu cervini faciem often-
tans y valide adftringens. 

Tertium fufcum e f t , exteriori cortice ad nigredinem tendtns > altero durius aliquanto 3 ita tamtn , ut cultello 
radi pofßt, levé , adftringtns , non adeo fnobile ut alterum, ebur uftum externe referens. 

Fufcum etiam eft aliud , fed vefiis nigris , albis & luteis afperfum fibris per longitudinem excurrentibus, lon-
" gitudine digiti , pondéré drachmarum quinque , fragile , artnaceum , ligni alicujus fcandulam reprafentans, odort 

non ingrato , adjiritlionc valida, quod etiam ad noté melioris cornu frjßlt re fro. 

La Licorne minerale me donne fujet de parler d'une Terre blanche qui fe trouve dans un coteau de la Sei-
gneurie de Mofcau , appartenant à Moniteur l'Eledteurde Saxe, dont les habitans des lieux Ce fervent à fai-
re du pain , en la mêlant avec de la farine ; on en trouve auffi auprès de Gironne en Catalogne i c'eft cette 
Terre blanche-là que l'on appelle communément Medullam Saxorum : Il eft à remarquer que l'on ne fe fert 
pas de toute la Terre blanche pour faire du pain , mais de certaines petites bouletes blanches comme de la 
farine j qui fortent de cette Terre d'abord que le Soleil l'a échauffée. ° 

Sur ÎOxi-petra. 

L'On trouve dans le territoire de R o m e une Terre aigrellette & blanche tirant fur le jaune, fort propre 
pour guérir de Fièvres ardentes ; Moniteur Pharifiani premier Medecin du Pape, a donné à cette Terre le 

nom Oxi-petra Romanorum Pharifiani, à caufe qu'il a découvert en cette Terre la propriété d'appaiier l'ardeur 
des Fièvres. 

Sur la Racine de Britanique. 

JUfqu'à prefènt tous les Droguiftes & m o i - m ê m e , avons vendu pour Britanique la Racine de Biftorte aflez 
mal à propos, tant parce que plufieurs Auteurs ont écrt que la Britanique n'eftoit autre chofe que la Bif -

torte , & d'autres le Cyclamen , la Tormantile , la Betoine , le Plantain aquatique , ainfi de quelqu'autres -, 
mais un de mes amis m'ayant fait voir un petit Livre lat in , imprimé en Hol lande , fous le titre de B^tanica 
Amiquorum vera, où il eft dit que la vraye & ancienne Britanique n'eft autre chofe que la Racine dû Lapas 

fauvage ou Hydre-lapas noir , ainfi appelle à caufê qu'il croît allez fouvent dans l'eau Se dans les maréca-
ges. 

C 
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Au refte , cette Racine cft douée de tres-grandcs proprierez que j'ai efté bien-aiiê d'inferer ici j le périt 
Livre qi;i traite de cette plante n'eftant pas connu par tout : On lui attribue la qualité d'être fpecifique contre 
la malad e du Scorbut, d'affermir les Gencives Se même les Dents , de remcdier aux maladies des nerfs Se aux 
ven ins , de guérir la maigieur &c llux de ventre, qui font ordinairement les lymptômesdu Scorbut on veut 
qu'elle gueriiTe encore les Hemeroïdes , rHydropil iejl 'Efquinancie, Dyfenterie , Dyarthée , Pleurefie, enfin 
de quantité d'autres proprietcz dont il eft traité dans ce Livre : à l'égard de fbn uiage , elle fe prend diver-
lemtnt , comme en poudre , en extrait ; mais fon ufage le plus ordinaire eft de la faire cuire dans des eaux 
communes ou diftilees, Se d'en boire la déco&ion, en un mot ûiivant l'ordonnance des Medecins. 

Sur U Racine d'Effayt. 

LE Journal des Sçavans fait mention d'une petite Racined'un goût falé Se d'une couleur rouge .qui croit fur 
la Côte Vie Coromandeli entic i'çmia Se Caleature , dont les Indiens fe fervent à teindre en écarlatte : 

Il en vient ai fli de Papapouli proche de Maffulipathan ; mais les lndiensne l'eftiment pas tant que celle de 
ci deffus, à caufeque la couleur cft trop vive : en mon particulier j'avouerai n'avoir jamais vû de cette Ra-
cine , aufli bien que du Ronas que je croi être la même choie. 

4 ' ' * • 

Sur U Parce laine de U chine. 

L'On a crû jufqu'à prêtent que la Porcelaine de la Chine eftoit faite de petites coquilles de mer que nous 
appelions communément Porcelaine en coquillage ou autres femblables, Se de coquilles d'oeuf broyé apic» 

les avoir biffées dans la terre pendant des cinquante années , Se que c'eftoient les héritages que les C h i -
nois lai;:oient à leurs enfans ; mais pour le prefent on doit eftre delabufé de cela , un de mes amis qui a cfté 
à la Chine m'ayart affilie que ce n'eftoit autre chofe qu'une terre femblable à du fable, qui fe trouve dans la 
Province de Nai kin . proche de la Riviere de Poyant , & que lorfque l'on veut faire la Porcelaine, on 
tamife cette Terre , Se arcc de l'eau du village d e S i n â e f i m o on en forme des vafes de telle grandeur Se fi-
gure qu'ils foient alors i ils les font feicher à l'ombre ou au Soleil, Se en ap: és les peignant avec l'Indigo, le Verd-
de-gris Se autres couleurs , Se enfuite les mettent dans des fours bien clos en y entretenant du feu pendant 
quinze jours, Se quinze autres jours après le feu fini, le Prefident de ce métier vien< déboucher le four & en 

f>rend la cinquième partie pour 1 Empereur de la Chine ou du Japon , qui fent les deux endroits cù fe fabrique 
a vraye Porcelaine ; Se pour confirmer ce que j'avance , on n'-ura qu'à lire le Journal des Sçavans du Lundi 

j. Aouft 1666. qui confirme tout ce que je d i s , à la referve qu'il dit que la peinture donc les Chinois Si Ja-
ponois fe lervent à peindre la Porcelaine, c'cft un fecret qu'ils ne difent qu'à leurs enfans ou proche parens , 
Se qu'il n'y a que les eaux du village de S i n ^ f i m o , dont j'ai parlé ci deffus, qui puiffent faire de la Porcelaine, 
ce que toutes les autres eaux du Japon & de la Chine ne peuvent faire. 

Sur le MOXA Je la chine. 

LE Moxa eft un coton ou bourre , que l'on tire de la tige Se des feuilles minces de l'Armoife à grande^ 
feuil les , feichées Se broyées entre les mains pour en féparer le b o i s , les fibres Se filâmes ; la bourre qui s'en 

fépare eft le vrai M>xa qui a tant embarafle d'efprits. 
Les C h i n o i s , Japonois, même les Anglois fe fervent de ce coton pour faire des mèches dont ils fe fervent 

à les guérir des Gouttes en brûlant fur la partie affligée auparavant frotéede lalive .on prétend que ce remede 
ne fait point de douleur , ce coton ayant "cette propriété-là , ce que je ne puis affurer pour ne l'avoir pas 
éprouvé. 

L'on fait ordinairement ces Mèches de la grofleur du tuyau d'une plûme je ne fçache pas que ce re- _ 
mede foit encore en ufage en France , D ieu veuille qu'il foit véritable > ce feroic le feul remede que nous 
aurions qui gueriroit de ccttc maladie. 

Ceux qui en auront befoin pourront l'éprouver , ayant aulfi-bien de l'Armoife en France que dans la 

Chine. 
Sur le Gerofle Royal. 

J'Ai dit dans mon Livre à l'article du Gerofle, à la page que je n'avois jamais vû de Gerofle R o y a l , Se 
que ce que j'en écrivois ce n'eftoit que fur le rapport d'autrui i. mais à prefent je puis certifier en avoir 

quatre qui m'ont efté donnez par Monfieur Surian Dodteuren Medecine : Ce Gerofle eft beaucoup plus petit 
Se tout différent du Gerofle ordinaire , Se les quatre que j'ai ne pefent pas un grain , néanmoins font d'un 
gouft 5c d'un odeur beaucoup plus luave Se aromatique -, Se pour en donner une plus parfaite connoillance , 
j'en ai fait graver la figure à i'Eftampe de l'Argent-vit : il feroit à fouhaiter que nous euflions de ce Gerofle , 
n o u s n'aurions pas grande peine à nous paffer de celui des Holiandois. 

Sur l'Anis de la Chine. 

L'Anis de la Chine , dont l'explication fe trouve à la page 43. cft fort jufte , mais pour la figure que j'ay 
prilé dans Bauhin , Se que j'ai fait graver à I'Eftampe du Bois Fuflet > eft faulfe ; car en ayant recouvré 

depuis peu, elle cft suffi différente de celle de Bauhin , comme de la nuit au jour , celle de Bauhin eftant faite 
comme une Molette d'éperon, Se cille que j'ai cft femblable à la Figure ci devant gravée : fi nous pouvions 
avoir de cet A n i s , nous nous paiTeriqjis aisément de celui que nous vendons ; Se pour mon particulier j'ai-
merois mieux une livre de cet A n i s , que-dix livres du nôtre , principalement l'amende ayant bien plus de 
gouft Se d'odeur. 



TT 

Sur Us Cduris. 

LES Caurh ou Kaitrls font de petits coquillages qui viennent des Maledives ; les C auris font ce que nous 
appelions Porcelaine en coquillage : leurs plus grands ul'iges eft pour la Guinée & autres endroits où on 

ne le lert point d'habits , fe fervant de ces Cauris pour couvrir leurs plaftrons «L quoi ils couvrent leurs nu-
ditez. • , 

Sur le Câlin de la Chine. 

LE Câlin de la Chine eft un métail plus beau que le Plomb , Se inférieur à l'Erain , fort commun dans la 
C h i n e , Japon , Cochinchine Se Royaume de Siam ; c'eft pourquoi les Orientaux en font plufieurs uftan-

e i les , &e même en couvrent leurs Maifons , Se les boetes de Thé que nous avons lont de Câlin. 

Sur l'Indigo Gati-malo. 

LE plus parfait Indigo cil celui qui porte le nom à'indi?«, Gttati ou Gat'-rnalo, ou de Gorrti-malle, à 
caufe de la ville de Gonti-maile où il cft fabriqué -, ce font les Biftimens Elpagnols qui en chargent au 

bord de ladite Ville pour le tranfporter à Cadix Se autres endroits : j'ai dit dans mon Livre à la page 154. 
au Chapitre» de l'Indigo , qu'il renoit des Indes Orientales, ce qui n'eft pas vrai ; car la ville de Gonti-mallc 
cft aux Indes Occidentales * fituée dans les Handures, Province contigue à la Floride à vaux , (è vend à S. ^ Le n l o t 

Domingue ; ceux qui font à S. Domingue peuvent en quatre jours alicr dans les Handures, à caufe que d'Oriental a 
le vent cil toujours à l'Eft en ces quartiers-là ; Se pour revenir à S. Domingue : il faut quatre à cinq mois à été mis par 
caufe des vents contraires : pour ce qui regarde l ' Indigo , j'en ai traité affez au long à la page 154- je répéterai niegard 
néanmoins que la véritable marque d'un bon Indigo cft de brûler au feu comme de la cire , Ôe qu'il ne ri île ^occ^-q^" 
que de la cendre. u j . 

Sur lEjfence de Btrgimotte. 

L'Eftence de Bergamotte fe fait des Zceftes de Cedres ou Poneires ou gros Citrons qui ont efté antez (ut 
des Poiriers de Bergamotte ; cette Effcnce cft plus douce que celle de Cèdre ou Pondre > à l'égard de 

fon c h o i x , c'eft de l'acheter d'honnêtes Marchands ; car eftant une matchandife précicufc, elle eft bien fujette 
à eftre fophiftiquée , ou que l'on fuppofe l'Eftence de Cèdre pour celle de Bergamotte. * 

Son ufage eft propre pour parfumer le Tabac Se autres drogues. 
L'Eftence de Limette fe fait de même ; la Limette eft un fruit doux , ce qui fait que l'Eftence cft pliîs E/T n̂<rc <je 

toible : elle fe fait ordinairement en Portugal ou à Rome j ceile de Rome eft blanche, 5c celle de Portugal eft Linicttc. 
jaunâtre, c'eft-à-dire, tant foit peu ambrée. 

' Sur Us Dragées de Saint Roch. 

LES Dragées de Saint R o c h font ainfi appellées à caufc que c'eft un remede infaillible contre la Peftc-, 
ces Dragées ne font proprement que la graine de Genièvre couverte de fucrc. Un certain Medecin de 

Montpellier veut que pour faire les Dragés de Saint R o c h on les falTcen cette maniéré. 
fr Prenez deux onces de Racines de Contra yerva, quatre onces de Racines de Scorfo'naires, 5c autant de 
Racines d'Angélique feiches, 5c une once de bon Saffran , toutes ces chofts eftant bien pulverifées, vous les 
jetterez dans une grande courge de verre , Se verlèrcz pardciTus une pinte de fuc de l imons , une pir.t-e de bon 
vin b lanc , 5c une chopine d'eau de Scorfonaire. Appliquez y un alembic aveugle, Se les laiffez tremper deux 
f o i s vingt-quatre heures, puis vous y appliquerez un alembic à bec , Se lesdiftiLrez au bain-marie. 

Prenez quatre livres de cette eau , 5c l'ayant mile dans un grand matras, vous y ajeûterez quatre onces de 
bonne poudre de Vipères, quatre onces de feuilles de rue deffeichéesà l'ombre 5c pulverifées, 5c deux onces 
de bon efprit de fouphre. Appliquez y un vaillèaude rencontre, bouchez bien les jointures , 5c les faites 
circuler au Soleil l'elpace de quatre jours , après lelquels vous ouvrirez le vailleau , Se filtrerez cette eau par le 
papier gris. 

Prenez en fuite quatre livres de femence de Genièvre préparée comme ci-aptés, 5c l'ayant jettée dans un 

Î
;rand matras, vous ver ferez de cette eau pardeifus autant qu'il en faut pour lurpafter la femence que vous 
aiftêrez digerer au- bain autant de rems qu'il en faudra pour la bien nourrir, puis ayant féparc l'eau par incl i-

nation , vous tirerez votre femence Se la deffeicherez avec le fucre Roïal en poudre, fi vous n'aimez mieux en 
former de véritables Dragées félon l'art. 

Vmus des Dragées de Saint Roch. Elles échauffent moins que les grains de vie 5c de fanté : cependant on 
les ordonne pour les mêmes maux avec heureux iucccz. 

La dofe eft auffi femblable, Se même un peu plus grande. 

Préparation des Bayes de Genièvres. . 

PRenez telle quantité qu'il vous plaira de femence du petit Genièvre, bien meure, bien choilîc & feichée 
à l'ombre , lavez-la dans l'eau de fontaine , la frotant tout doucement entre vos mains, pour en exer la 

pouificre 5c les ordures ; Se lorfqu'elle fera bien nette , vous Pexpofcrez au Soleil juftju'à tant qu'elle foit 
friche , 5c lorfqu'elle fera fe iche, vous la mettrez dans une terrine vernie , Se verlercz pardeffus de l'eau 
d'Angelique ou de Scorfonnaire , ou de Chardon-bénit , ou de Scabieufe, autant qu'il en faut pour couvrir 
toutes vos Bayes , laifltz les tremper l'elpace de vingt-quatre heures , pour leur faire perdre le peu qu'elles 
ont d'amertume , fans détruire leur vertu bezoardique ; cela faic, vous les fi oterez un peu entre vos mains, 
forr légèrement de peur de les éçrafer, 5c en ayant été l'eau , vous les ferez ieichcr au Soleil. 



I l 

Sur le Bezoard Animal. 

L'Embaras où fe trouvent la plupart des Droguiftes Se Apotiquaires lorfqu'on leur demande du Bezoard 
animal, fait que j'ai crû qu'il cftoit neceflaire de leur expliquer ce que c'tftoit que le Bczoard animal j 

Animal de CC n<?US a P P e " o n s n o m Bczoard animal font : 
France. C Le B c z o a r d Oriental , le Bezoard Occidental , la Pierre de Porc , la Pierre de Malaca, la Pierre de Fiel, 

le Bezoard de Singe , la Poudre de Foye Se Cœur de Viperes à qui j'ai donné le nom de Bezoard de France, 
la Poudre de chair de Vipere , Huile de Vipère , l'Huile de Scorpions, de Mathiole -, de plus quelques-uns 
ont donné à la Theriaque , au Mythridat, à l'Orvietan , le notn de Bezoard compofé , Se finalement à la 
graine de Genièvre celui de Bezoard Végétal , prétendant que tout ce qui eft propre à réfifteraux venins peut 

Bezoard eftre appelle Bezoard ; ainfi il lera dorénavant de la prudence des Medecins d'expliquer dans leur Ordon-
eompo e. nancesceux qu'ils défirent Se celui qui convient aux malades; je ne dirai rien ici déroutes ces fortes de Bezoards, 

en ayant traité de chacun en leur particulier. 

Sur la Gomme d" Acajoux. 

LA Gomme d'Acajoux eft une Gomme rougeâtre, claire Se tranfparente , aiTez femblable à la Gomme T u -
rique, & même pourroit fervir aux mêmes ufages, fi elle nous eftoit connue -, elle vient des Ifles & 

découle des Arbres portans les Acajoux , ainlî que la Gomme qui découle des Ceriziers , & autres arbres 
fruitiers. 

Sur la Racine d'Aninga. 

LA Racine d'Aninga eft une Racine qui croît dans les Ifles j elle eft allez femblable à la Squine, c'eft de 
la déco&ion de cette Racine dont les Ameriquains fe fervent pour clarifier les Sucres , au lieu de Su-

blimé Se d'Arcenic , dont ils fe fervoient autrefois avant qu'ils euflent la connoiflànce de cette Racine ; je 
n'aurois pas avancé que les Ameriquains fe fervent de Sublimé & d'Arcenic, fi Monfieur de Surianneme 
l'avoit alfuré. 

Sur l'Huile d'Afalife-Phœnix. 

puui ie5 juan^ues , icii.avi.iui» uc ucju* : un nous apporte auin des mes ae î nuue a Anon tort pre 
Huile d'A- f a i r e croître & frifer les cheveux , Se pour rcfoùdre les loupes j mais comme Monfieur Surian efper 

n o l i : ner une Hiftoire generale au public , c'eft pour ce fujetque je n'en dirai rien i c i , auffi-bien que de tout le refte 
des noms qui fe trouveront dans mon Catalogue. 

Les Anolis font des efpeces .de Lézards connus dans les Iiles. 

Sur le Sel Polycrefte. 

AYant traite au long dans mon Livre à la page 7^. au Chapitre du Sel Polycrefte, la maniéré de faire 
Se connoître le vrai Sel Polycrefte d'avec le contrefait ; mais comme journellement on découvre Se l'on 

apprend les malverfations qui fe commettent aux faits des Drogues, je me fuis trouvé obligé de publier un 
abus qui fe fait prefentement au fujet du Sel de Polycrefte , qui eft que certains Diftilateurs vendent im-
punément dans Paris aux Epiciers, Apothiquaires, Chirurgiens Se autres , la tête morte , de l'eau forte 
d'Alun pour du Sel de Polycrefte , ce qui eft un abus bien grand auquel on doit obvier Se comme la con-
noiflànce eft difficile & que je fuis las de publier ces abus, je prie ceux qui auront befoin de Sel Polycrefte Se au-» 
très Drogues fujetes à erte fophiftiquées, de ne les acheter que d'honneftes Marchands. 

Sur le Foye d'Antimoine. 

LEs Auteurs Chymiques qui ont traite du Foye d'Antimoine, ont tous dit qu'il falloit fe fervir d'Anti-
moine bien éguillé pour faire cette opération, je l'ai dît auffi-bien qu'eux : Mais ayant depuis re-

marqué Se éprouvé que l'Antimoine minerai, c'eft à- dire, tel qu'il fort de la Mine, faifoit de plus beau Foye 
d'Antimoine que l'Antimoine fondu ou en éguille ; mais ce qu'il y a de fâcheux , c'eft qu'il revient à davan-
tage, ainfi cet Antimoine minerai ne peut fervir qu'aux curieux Se à ceux qui préferent la bonne marchan-
dife à leur intereft propre : lorfque ce Foye d'Antimoine eft bien préparé , il eft luifant Se la poudre d'un 
tres-beau rouge, Se fi l'on n'eft point fujet à le manquer, fur tout lorfque le Salpeftre a efté bien feiché, Se l'An-
timoine bien choifi. Si je n'avois fait plufieurs ibis du Foye d'Antimoine avec de l'Antimoine minerai, je ne 
l'aurois pas avancé, Se j'en ai que je garde pour le faire voir à ceux qui auront peine à me croire auffi-bien que 
de le préparer quand on le trouvera à propos,& par ce moyen on évitera de le faire comme du Mâchefer, com-
me il eft arrive à de certains Chimiftes qu'il n'eft pas befoin de nommer. 

Sur le Reagal ou Arcenic jaune. 

AYant obmis à traiter du Reagal ou Reifgar ou Arcenic jaune dans mon premier l ivre, cela me donne 
fujet d'en parler ici. 

Le Reagal eft une Pierre jaune tout-à-fait femblable à F Arcenic blanc , n'y ayant que la couleur qui en 
fait la différence , ce qui a donné fujet de l'appeller Arcenic jaune , en mon particulier je n'ai pas encore pû 
fçavoir ce que ce pouvoit eftre non plus que l'Arcenic blanc; néanmoins il eft facile de juger que c'eft aufli 
une compofition : au refte l'Arcenic jaune ou Reagal eft fort peu ufité par les Chirurgiens Se les Maréchàux, 

Se c'eft 



Se c'eft une Drogue (i peu en ufage, qu'il fe confumera un millier d'Arcenic blanc contre dix livres de jaune ; 
j'avertirai en paftant que c'eft un poifon auffi dangereux que l'Arcenic blanc , ce qui fera que ceux qui en ven-
d o n t , prendront garde àqui ils le donneront ; à l'égard de fon c h o i x , il n'en a pas d'autre que d'tftre haut en 
couleur, luifant & en gros morceaux, le menu n'eftant recherché de perfonne. 

Sur la Comme de Chibou ou de Gommier d'Amérique. 

LA Gomme de Chibou «ft cette même Gomme ou Raifine , dont j'ai traité dans mon Livre à la page 
161. fous le nom de Galipot d'Amérique : Cette Gomme fort d'un grand Arbre, ainfi que je l'ai décrit, 

appelle des Ameriquains Gommier , à caufe de la grande abondance de Gomme qu'il jette, ce qui m'a donné 
occafion d'appeller cette Raifine ou Gomme, Gomme de Gommier deslflcs d'Amérique ; en ayant parlé affez au 
long , c'eft ce qui fera que je n'en dirai rien i c i , finonque les feuilles dont j'ai dit n'en fçavoir pas le nom , font 
degrandes & larges feuilles d'un Arbre appellé Cachibou , dont les Ameriquains & Sauvages fe fervent à plu-
fieurs ouvrages , principalement pour mettre dans leurs paniers d'Aromats, pour empêcherque l'eau n'entre de-
dans j Se l'on doit eftre encore averti de n'acheter cette Gomme pour la vraie Gomme Elemi des Indes d'Efpagne, 
la véritable eftant verdaftre, mollaiTe & odorante , Se ce Galipot eft blanc & fec , Se auffi affez aromatique. Raifine 

Outre la Gomme , il y a auffi la Raif ine, qui eft claire Se tranfparante, Se tres-belle , mais peu connue en de Chibou. 

France. 

Sur la Lacque fine. 

Ï'Ay dit dans mon Livre i l a p a g e 34.que la Lacque fine de Venize eftoitune Pâte faite du ventredesos de Sè-
che Se autres ; mais le fieur Langlois le plus habile homme qu'il y ait jamais eu pour la perfe&ion de cette ri-

che marchandife , m'a avoué qu'il ne fe fervoit que de Cochenille pour faire la Lacque, en un m o t , qu'après 
avoir tiré .de la Cochenille Meftec le premier Carmin,du refte il en faifoitde la Lacquejc'eft pourquoi il ne faut 
plus s'étonner fi la Lacque fine du fieur Langlois furpaife en tout celle deVenize,3c c'eft à lui feul à qui on a l'o-
bligation de fe pouvoir paffer de celle de Venize. 

Sur VAlo'ès Hépatique. 

J'Ay dit dans mon Livre à la page 15 j. que l'on devoir rejetter de la Medecine 1* Aloës Hepatique ou en gour-
de , à caufe de fon odeur puante j mais on doit encore plus le rejetter à caufe que la plupart n'eft qu'un mélan-

ge de Gommes diftoutes dans le fuc d'Aloës ; la plûpart de ces fortes d'Aloës viennent des Ifles, fur tout de celle 
de la Barbade, ce qui a donné occafion à quelques uns d'appeller cette drogue Aloës de la Barbade. 

Sur la Calchifie de Saint chrifiophe. 

LA Calchifte de faint Chriftopheeft toute différente de celle que nous vendons ordinairement, eftant moins 
rouge, au contraire eft verdâtre comme un vitriol à demi calcine ; c'eft cette Calchifte que l'on commence à 

vendre en différents endroits de France , comme à Marfeil le, Paris, Rouen & autres, au lieu de la vraie Cal-
chifte. 

Sur la Cochenille. ' 
"M.rr • .r 

A L'égard de la Cochenille Meftec, on ne fera point furpris fi je n'en parle point i c i , n'ayant rien pu fçavoir 
de plus pofitif que ce que le fieur Rouffeau m'en a écrit ainfi. Ileftneceffaire d'attendre que le R. P. P lu-

mier foit revenu de fon voyage, pour fçavoir s'il pourra confirmer ce qu'il a avancé, ou fi ce que le fieur Rouf-
feau m'a mandé fera autorifé i & comme il n'y a eu que ce feul article qui m'aye efté contefté dans tout mon 
Ouvrage , je prie ceux qui en auront quelque nouvelle certaine, fçavoir fi la Cochenille Meftec eft animal ou 
graine, de me le faire içavoir, tant pour faire part au public , que pour que je puiffe fçavoir ce que ce puis eftre 
que cette riche Se précieufe Marchandife. 

Par un Livre mis au jour depuis peu, il eft dit que le mot de Cochenille fignific un ver gris qui vient des In-
des ; cela ne fe peut foûtenir, puifque le mot de Cocquenille ou Cochenille eft Efpagnole , Se ne fign'fie autre 
çhofe que petite graine, le dérivant dcCoccus ,qu i fignifie graine ; auffi-bien que de dire qu'elle vient des Indes: 
Il fembleroit qu'il y auroit de la Cochenille Meftec dans toutes les Indes, ce qui n'eft pas, puifque cette Coche-
nille ne vient'que de la Nouvelle Efpagne. 

Le même Auteur fe trompe auffi , quand il dit que la Cochenille Campefchanne Se la Silveftre eft lamêm« 
chofe, ce que je ne déciderai ici en ayant traité allez au long au Chapitre de la Cochenille Meftec. 

Sur les différentes fortes de Cinabres. 
s L y a tant de forte de Cinabres naturels, que j'aurois affezde peine à les pouvoir tous expliquer; néanmoins 

X j e dirai, qu'outre ceux dont j'ai traité dans mon Livre , il y a celui de Carinthe, d'Arménie Se de Saint Chri-
ftophe, mais tous inférieurs à celui d'Efpagne : c'eft pourquoi.ceux qui auront befoirt' de cette richemarchandife, 
s'attacheront à celui d'Efpagne , ayant les marques que j'ai décrites à la page 16. Chapitre X X V I I . Se nnn » ««i» 
les autres, eftans moindres. 

I 
non a tous-

Sur la différence quil y a entre l'eau de Nafie & te au de fleurs d'orange. 

ON remarquera que je n'ai fait dans mon Livre aucune différence entre l'eau de Nafle Se l'eau de fleurs d'O-
range, auffi bien que tous ceux qui en ont écrit avant moi ; neanmoiris la différence en eft affez grande, 

l'une eftant faite des fleurs telles qu'elles font cueillies de l'arbre, Se l'eaude Nafie n'eft que l'eau tirée des feuil-
les blanches des fleurs d'Oranges : ainfi la vraie eau de Nafle eft t i en plus douce Se agréable que l'eau de fleur 
d'Orange ordinaire, ainfi plus chere. 

Sur l'Amidon. •• . 
: J ! I A >'-' V:;R» UD 5IIN iJ C R;! * 

LA cherté des bleds des années paffées Se 1694. nous ayans oblige de faire venir des Amidons 
d'Hollande, par le haut prix que fe vendoit celui de Paris ; néanmoins de quelque cherté que fût l'Ami-

D 



don de Paris, on le préferoit à celui d'Hollindc Se autres endroits, citant en gros pains qui le réduifent d'abord 
que l'on les manie en petites éguilles fort menues Se dures , qui en cela eft contraire à celui de Paris, qui eft 
blanc, tendre, friable Se en moyens morceaux , principalement quand ila efté feichéau Soleil ; cet avis ne peut 
fervir que pouir confirmer ce que j'ai avancé, que l'Amidon de Paris furpafloit en beauté Se bonté tous ceux des 
autres endroits. 

Sur U Fleur d'Airain. 
» 

LA Fleur d'Airain eft une Drogue fi peu enufageen France, que je n'en aurois pas parlé fi elle n'eftoit com-
prife dans le dernier^Tarif des Apothiquaires, Se je fuis certain que l'on feroit bien tous les Apothiquaires 

du Royaume fans que l'on en pût trouver de laveritable, ainfi que Mathiole la demande, Se je ne puis com-
prendre comment ceux qui ont voulu réformer le premier Tarif qui a efté fait en prefence de Monfieur le Lieu-
tenant General de Pol ice , de quatre Medecins de la Faculté, Se de quatre Apothiquaires, où il n'eft fait aucu-
ne mention de fleurs d'Airain , de fleurs de Verdet, d'Huile de petit Cuimin , Se autres Drogues inconnues , 
aulfi bien que de plufieurs articles qui font à des prix fi hauts, que les deux Livres ne vallent pas ce qu'ils met-
mettent l'once ; par exemple, la Cendre gravelée àquinze fols l'once , ainfi du refte, à quoi il feroit en quelque 
maniéré necefiaire de remedier , le public y citant interefle, Se la confcience engagée de ceux qui les débitent à 
ces fortes de prix-là. Pour revenir à la fleur d'Airain, Mathiole dit dans fon Livre à la page 707. que c'eftdes 
petits boulets qui s'élevent du Cuivre lorfquç l'on le f o n d , par le moyen de l'eau froide que l'on jette deffus : 
mais comme je croi que la dépenfe en feroit grande -Se de peu d'utilité", c'eft pour ce fujet que je n'en ai jamais 
voulu faire , JailTant cette opération à ceux qui en auront beloin. Ceux qui en defireront fçavoir davantage , 
pourront avoir recours audit Livre de Mathiole à la page ci-deflus. 

A l'égard de la fleur de Verdet, je ne fçaice quec'eft, & fi je m'en fuisenquis à des perfonnesqui le devroient 
içavoir, Se fi jamais je ne l'ai pû apprendre , auffi bien que l'Huile de petit Cuimin, à moins que ce ne foit l'hui-
le de la femence de Sifel i , ou d'Ammi ou autres femblables. 

Sur la Graine d'Ecarlate. 

AYant traité affez au long de la graine d'Ecarlate dans mon premier Livre, c'eft ce qui fera que je ne par-
lerai ici que de la maniéré dont on la prépare pour la garder, aufli-bien que fon paftelfi peu connu dans la 

Medecine. Les Portugais, Efpagnols, Provençaux, Languedociens Se autres qui recueillent cette Marchan-
d i fe , ont foin de la pafler dans le vinaigre pour faire mourir nombre de petits vers prefque imperceptibles, Se 
enfuitel'expolent au Soleil jufqu'à ce qu'elle foit bien feiche, car fi elle n'eftoit bien paffée dans le vinaigre en 
feichant, il en fortiroit une fi grande quantité de Vers ou petits Moucherons, que cela eft prefque incroyable; 
c'eft ce qui faitquelaplûpartde la grained Ecarlate que nous vendons n'eft que des coques vuides Se trouées, 
cela arrive auffi en vieilliflant, d'autant que le paftel qui eft dedans ("qui n'eft, comme j'ai déjà dit , que de pe-
tits vers ) fe mange en lui-même Se devient en poudre blanchâtre , Se enfuite à rien du tout ; voilà les deux acci-
dens qui rendent la graine d'Ecarlate défeétpeufe Se hors de vente, l'une pour n'avoir pas été bien préparée , Se 
l'autre pour être furannée. Il eft à remaçquer que j'ai dit à l'article du Paftel , que l'on devoit rejetter celui qui 
étoit humide Se qui fentoit le vinaigre , cela eft fort jufte pour les raifons que j'ai citées, néanmoins on fera 
averti qu'il n'y a point de Paftel qui n'ait été afpergé de vinaigre pour tuer les vers, car autrement il fe converti-
roit en petits moucherons j mais ce qu'il faut remarquer, c'eft qu'il foit bien fec Se fentant très peu le vinaigre , 
alors ce fera une marque qu'il aura été peu chargé de vinaigre Se bien feiché au feu , car l'on ne trempe pas le 
Paftel dans le vinaigre , ni on ne le feiche au Soleil comme la graine d'Ecarlate , mais fur un feu de charbon , Se 
le remuant toûjours Se le plus promptement que faire fe peut. Etant fur le chapitre de la graine d'Ecarlate, il 
eft bon que je fafle remarquer l'abus qu'il y ad'appeller ces petites coques du nom de graine , puifquece ne font 
que des petites veffies qui le forment fur les feuilles Se écorces des petits arbriffeaux fort connus au pays ci-deffùs; 
Se pour preuve de ce que j'avance , je rapporterai ce que Monfieur le premier Medecin m'en a écrit le 11. D é -
cembre 1694. Le Kermes n'eft point une graine , mais la coque d'un vermifleau qui la fait naître en picquant 
l'écorce de l'Ilex fur laquelle elle fe trouve Se s'enferme dans le fuc qui en fort , comme les vers qui font paraî-
tre les noix de Galles fur les Rouvres ,8c les fauflès noix de Galles fur les feuilles de Chêne : la graine ou fruit de 
l'ilex qui porte l'Ecarlate n'eft point le Kermes, mais un Gland comme aux autresIlex, cela eft inconteffable; 
ainfi on ne doit plus appeller le Kermes du nom de graine , mais de celui de coques ou de veffies. 

Sur les Pierres d'EcreiiJJes. 

"t'Ai dit dans mon Livre à la page 95. Chapitre des Ecreviflès, que je n'avois pû découvrir ce quec'étoit au vrai 
J que les Pierres d'Ecrevifles : mais à prefent on peut être certain que ce que nous vendons fous le nom d'yeux 
d'Ecrevifles, ou à'Oculi Canari, n'eft autre chofe que les Pierres qui fe trouvent dans la tête des Ecreviffes des 
Indes Orientales , d'où les Hollandois les apportent ; Se la grande quantité que nous voyons ne doit point nous 
furprendre , d'autant qu'il y ades tems qu'il le trouve une fi furieufe quantité de ces Pierres au bord des Riviè-
res , Se même de la M e r , qu'elles y font auffi fréquentes que le fable , enforteque l'on les y ramaflè à poignée x 

ce qui provient des Ecrevifles de ces quartiers , qui font fort fujettes à ces fortes de Pierres , où elles fe déchar-
gent en Décembre Se Janvier, qui eft le fort de l'Eté des Indes : Et pour prouver ce que j'avance, Monfieur de 
Surian Medecin de Marfeille, dont j'ai cirdevant parlé, m'a aflùré en avoir fait ramafl'er dans les Ifles par fon 
Nègre , plus de cinquante livres en une journée ; Se toute la différence qu'il.y a des Oculi Cancri des Indes Orien* 
talcs, d'avec ceux des Indes Occidentales, c'eft que ces derniers font plus gros. 

.. Sftr le Zaine en gros pain. 

DEpuis quelques années on nous envoye d'Hollande Se même d'Angleterre , un Zainc en gros pain , 
qui n'eft autre chofe que ce que les Allemands appellent Beaiiter, Se les Flamands Steamer y Se ce 

Zainc eft du Zainç ipiûtul fondu & mis ipain ; quoi qu'il en f o i t , c'eft une Marchandise qui eft t i tré-



mcment contraire aux Ouvriers, comme aux Fondeurs,, Potiers d etain ôc autres ; car au lieu que le Zainc en 
petit pain ou en barre leur eft extrêmement propre ôc neceiTaire , celui en gros pain leur eft préjudiciable, 
d'autant qu'il gâte tous leurs ouvrages : Ainfi les Marchands feront avertis de ne point faire venir, ni achetter, 
ni vendre du Zainc en gros pain, n'étant propre à rien, fi ce n'eft pour ceux qui cherchent la Pierre Philofo-
phale,qui font fort curieux du Zainc minerai; ce Zainc eft fi inférieur, que lorfque vous le fondez il s'évapotc 
un fouphre puant ôc dangereux , fi bien que fi vous mettez une livre de ce Zainc dans un creufet, vous n'en retirez 
pas une demie livre, ôc fi il eft extrêmement difficile à fondre. 

Sur le Blanc de Bdaine. 

J'Ai dit dans mon Livre à la page 75. chapitre de la Balaine , que le Blanc de Balaine mal à propos appelle 
Sperrna Ceti, ou Nature de Balam:, étoit fort peu ufitéen Mcdecine, ce qui eft contraire des Allemands 

qui s'en fervent beaucoup avec heureux fuccez contre plufieurs maladies, principalement pour la Plurefie ôc au-
tres. Voyez Scroder ôc autres Auteurs Allemands qui en traitent allez au long. 

Sur la Pierre de Verolle & autres Pierres, dont je n'ai fait aucune mention ni dans mon premier 
Livre, ni dans mon petit Catalogue. 

LA Pierre de Verolle eft une efpece de Caillou verdâtre rempli de petites boiTes auili verdâtres, mais plu» 
clair & difpoié comme des grains de Vérole , d'où apparemment lui eft venu fon n o m , ôc d'autres veulent 

qu'il lui vienne des grandes qualitez que l'on lui attribue, d'être extrêmement propre pour'empêcher d'être mar-
qué de la petite Verole ; quoi qu'il en fo i t , cette Pierre eft fort rare ôc fort eftimée : J'ai encore quantité d'autres 
Pierres de différentes figures & couleurs, comme le Lapis Conchites, Aftroïtes, Obftracites, la Pierre de Croix 
de la Tête de Balaine, la Corne d'Ammon , la Pierre d'Iris, dont M. Vvormes ôc autres Auteurs parlent, 6c 
dont je ne fêtai aucune mention, étant peu ufitée. 

Sur la Gomme de Senega. 

J'Ai fait remarquer dans mon Livre à la page 143. que cette Gomme nous étoit apportée au Senegapar les Noirs 
ou les Blancs ,qui viennent des Montagnes, fans autre explication : mais ayant lû le Voyage du Sieur le Mai-

re , j'ai crû être à propos de rapporter ce qu'il a écrit de cette Marchandife à la page 67. en ces termes. 
C'eft de ces Mauresque nous avons la Gomme Arabique, l i s la cueillent dans les Defertsde la Lybie inté-

rieure. Elle croît aux Arbres qui la portent, comme celle qui vient aux Cerifiers'ôc aux Pruniers en France. I l j 
la viennent vendre un mois ou fix femaines avant l'inondation du Niger. 

On leur donne en échange du Drap bleu, de la Toil le de la même couleur, ôc quelque peu de Fer. Ils v ien-
nent de cinq ôc fix cens lieues dans les terres, pour apporter, i'un un demi quintal de Gomme, ôc l'autre plus 
ou moins. Ils font tous nuds fut leurs Chameaux ôc Bœufs , dont ils fe fervent auili fouvent à apporter leurs 
marchandifes. Les plus confiderables d'entr'eux ont une efpece de Manteau fait de peau fourée, qui reiTemble 
allez à la Chappe de nos Chantres. Les autres n'ont qu'une méchante piece de cuir qui cache leur nudité. Ils ne 
fe nourriiTent tous que de lait ôc de Gomme qu'ils font diiToudre dedans. 

On a accoutumé de les nourrir en partie, lorfqu'ils viennent pour trafiquer. On achette leurs bœufs exprès, 
afin de les en nourrir : mais ils les égorgent eux-mêmes, autrement ils n'en mangeroient pas , ôc il y a des per-
fonnes entr'eux deftinées à cela. Quoi qu'ils ayent beaucoup de beftiaux, ils en mangent rarement, fi ce n'eft 
lorfqu'ils les voyent prêts ^mourir de maladie ou de vieilleiTe. 

C'eft une peine incroyable que celle de négocier avec eux , car il y a toujours de leur côté ou tromperie , ou 
infulrc i comme le trafic fe tait fur le bord de la Riviere, ils ne fourbent pas fi facilement, parce qu'on embar-
que la Marchandife à meiùre qu'onla reçoit d'eux. Le commerce fe fait au mois de May 6c de Juin , à trente 
lieues au delfus de l'Habitation. 

Lorfque tout eft fini, ils vous chantent mille injures -, 6c s'ils attrapent quelques François ou d'autres Blancs, 
ils les tuent en reprefaitles d'une querelle paflee de vingt années. Il y a deux mois qu'ils ont pris un Matelot qui 
fçait l'Arabe , 6c qu'un des Capitaines de la Compagnie avoir envoyé a Arguin , 8c ils ne demandent pas moins 
que de cinquante Efclaves en Echange. 

EXPLICATIONS DE gVELQVES NOMS PEV VSITEZ , DE'CRITS 
dans mon Catalogue. 

AB R u s Alpini , font ces petits poids rouges qui 
viennent de l'Amerique. 

Aldabac , eft une Gomme qui fe rencontre quelque-
fois dans la Raifine de la Câline rouge. 

Alcebram , eft 1 ecorçe de la racine d'EfuIe. 
Amurca, eft ce que nous appelions fefle ou lie d'Hui-

le. 
Anthera, eft le jaune qui eft dans le milieu de la Rofe. 
Arnabo, eft le Zedoare. 
Adarca, eft une écume falée qui n'eft plus en ufage. 
Aquila alba, eft le Mercure doux. 
Arb re de faint Thomas ou Arbre faint, eft le Macer. 
Arbre de Dianne, eft une opération de Chymie, décri-

te dans Monfieur I'Emery. 
Aujubin font ces gros Raifins qui viennent de Fronti-

gnanque l'on vend pour raifins de Damas. 
Antigorium, eft l'Azur ou gros émail dont fe fervent 

les Fayanciers pour peindre leur fayance. 
Aflburou, eft le boisa Inde. 

BAlfamum Guilliadinfe, eft félon quelques-uns le 
Baume de Judée. 

Baume du terrain du Saint Efprit , de Pernambouc, 
de R i o , de Janeyro , de faint Vincent , de faint 
Domingue , des Handutes ou Hondures , eft 1« 
Baume de Capau. 



Bcringiou Berungi,eft felon quelques- uni les Cubebts, 
& d'autres la Semence de Roquette. 

Bdcgar, eft l'épine blanche. 
Biftre, eft la fuye luifante Se dure des cheminées dont 

fe fervent les Peintres. 
Boucher, eft l'Hipocras d'eau. 
Bellerici ou Belliculi, eft le nombril Marin. 
Blatta bizanria, eft l'ongle odorant. 
Bois de Caleatour, eft une forte de brefiL 
Bois de Lette, eft un bois rougeâtre Se dure , dont les 

Sauvages font leurs arcs. 
Bois pétrifié, eft le bois de faint Machaire. 

Cire de Guinée, eft une cire rougeâtre, peu con-
nue en France. 

_ Cyperus du N i l , eft un fouchet de la moelle duquel 
on fe fervoit autrefois à faire du papier , c'eft 
pourquoy il étoit appellé Papyrus, dont eft venu le 
nom de Papier. 

Cyphi Thymiama, font les Trochifques de Cyphi. 

EAU de Mille- Fleurs, eft l'eau diftilée de la fian-
te de cheval , fuivant le rapport de Monfieur 

de Suriam. 
Ecume de ver ou de verrerie, eft le fel de verre. 
EiTence de Cocai , eft de l'efprit de vin alicoolifé du 

Baume du Tolu Se Copau diflout eniemble. 

Fiel de Verre, eft le Sel de verre. 
Fruit d'Acatia d'Egypte , font les fruits ou gouf-

fes, qui eft de ce que l'on fait l'Acatia vera. 
Fruit ou grand Gorganne des Ifles. 
Fuft de Gerofle des Hollandois , eft ce que nous appel-

ions tctc de Gerofle. 

GIp , eft le Talc de plâtre. 
Gi th , eft la Nigelle Romaine. 

HUile de Canelle fauvage, eft l'huile de la Ca-
ne'île Matte ou du Calfia lignea. 

Hirculus,eftle Bouquain efpece de Nardceltique. 
Hydragire, eft le Vif-argent. 
Huile petit Cumain , voye^à. la fleur d'Airain. 
Huile Punique, eft l'huile de Palme. 

INdigo lauro eiy.'Indigo des Ifles. 
I&io-colle, eft la Colle de poiflon. 

LA Serpitium eft félon quelques-uns le Benjoin. 
Laudanum liquide , eft l'extrait liquide de l 'O-

pium. 

ME x i n , eft le Gingembre. 
Mellade , tft le Tereniabin. 

NOuga blanc Se rouge, eft une pâte faite d'amen-
de & de miel. 

Narcapthum , eft felonquelques-uns l'Encens, d'au» 
tre le Storax , d'autre le Benjoin Se autres. 

» 

Piment des Hollandois, eft la fleur de Gerofle. 

Racine d'Epecoanne, eft l'Ipecacuauh*. 

Tendrune, eft le fel de verre. 

.Tourou d'Alican, eft une Pâte à peu prés comme 1« 
Nougaqui vient d'Efpagne. 

C E R T I F I C A T DE MON SIEV R F A <2 0 N P R E M I E R MEDECIN 
de Sa Majefié. 

NO os Confeiller du Roy en fes Conlêils d'Etat Se Privé, Premier Medecin de Sa Majefté, ayant ét i 
informé , que le grand nombre Se la beauté des Drogues que le Sieur P O M E T Marchand Epicier Se 

Droguifte à Paris , avoit apportée Se fait voir dans le Jardin R o y i l pendant les Leçons qui y ont été faites 
ces jours paffez , avoient excité la curiofité de la plupart de ceux qui s'y étoient trouvez , & leur faifoient 
fouhaiter, pour en être plus particulièrement inftruits, de pouvoir encore recevoir les mêmes Drogues dans la 
maifon dudit Sieur Pomet} Nous avons crû qu'il étoit de notre devoir d'autorifer le zele qu'il a pour le bien 
public , Se de lui permettre de montrer & faire connoître fes Drogues à tous ceux qui fe préfenteront chez lui 
pour profiter de fa bonne volonté Se s'inftruire à fond de la matière Medecinalc dont la connoiflànce parfai-
te eft une des plus neceflàires à tous ceux qui fe préparent à l'exercice de la Medecine ; En foy de quoy Nous 
avons ligné la préfente Permiflion, & fait appofer le cachet de nos Armes. Fait à Trianon, le Roy y étant, le 
huitième jour a'Aouft mil fix cens quatre-vingt-quatoize. 

S igné , F A G O N . 

Approbation de Monfieur de Saint- Ton, Docteur en Medecine de la Faculté de Paris, Medecin 
ordinaire de Sa Majefié, & Profejfeur au Jardin Royal a Paris. 

AYanr été préfent à la Dêmonftration de toutes les Drogues que le Sieur Pomet a fait cette année au 
Jardin du R o y , je puis aflurer que rien n'eft plus utile au Public , que l'impreflion de ce Livre, il fera 

plaifir aux Sçavans, Se éclaircira les ignorans ; en mon particulier , je puis certifier que rien ne m'a plus tou-j 
ché que cette nouvelle découverte. Fait à Pais ce jo. Décembre 1694. 

Signé, D E S A I N T - Y O N . 







H I S T O I R E 
G E N E R A L E 

D E S D R O G U E S , 
T R A I T A N T DES P L A N T E S , 

des Animaux, des Minéraux, ou de leurs parties, Se 
generalement de toutes les Marchandifes iimples, 
ou compofées , que les Marchands Droguiftes & 
Eipiciers doivent ordinairement avoir 8c peuvent 
vendre dans leurs Boutiques &c Magazins. 

" l i v r e p r e m i e r 
t . 

Des Semences. 

P R E F A C E . 

E que nous appelions Graine, ou Semence, efl la partie de la Plante qui naifl 

après la fleur; mais comme la femence en ejl ordinairement lapins noble partiet 

& que c ejl par elle qu'elle renaijl} l'on ne fçauroit trop s'étudier a la bien con-

^ ^ ^ ^ ^ noijtre 3 ce qui ri ejl pas facile, tant à caufe de la diverfité des ej]>eces, que parce 

qu'ily en a qui approchent beaucoup en figure & en autres marques les unes des autres. 

J'ofe bien dire qu'à moins de les pajjer fouvent par les mains , la connoijjance qUe l'on 

en peut avoir d'ailleurs efl bien tofi perdue, cefl pourquoy je confeille à ceux qui ont befoin 

d'acheter des Graines, de s'adrejj'er aux plus habiles & honnefies Marchands qui en font 

commerce, & non pas à ceux qui les vendent ordinairement, & qui ri ayons ny etude ny 

expérience, vendent le plus fouvent ce qu'ils ne connoijjent pas, & une graine pour /'autre, 

donnant des vieilles pour des nouvelles , & des froides pour des chaudes, &c. pourveu que 

leur figure en approche. 

Mais comme il feroit impojfible d'entrer dans le détail de toutes les Graines ou Semences, 

je me contenteray de celles qui font une partie de mon negoce} que je vais décrire avec le plus 

de foin & d'exaftitude qu'il me fera pojjible. 

A 

! 



2 Hiftoire generale 

C H A P I T R E P R E M I E R . 
Du Semen contra Vermes. 

* Caiavannc eft 
une « l lemblce 
d hommes, con-
dui lâs piuiîcuis 
chevaux , c h a -
meaux ,&aurres 
an imaux c l n r -
ç;c~ de diverlcs 
Marchandées , 
qu i partent de 
Perfe , une ou 
d e u x fois l 'ar-
r.c" , pour dit— 
fc iens endroits 
du Levant. 

» 
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E S E M E N C O N T R A V E R M E S a pris fon nom de fa principale vertu^ 
qui eft de faire mourir les vers qui s'engendrent dans le corps humain, 
& fur tout dans celuy des petits enfans ( nous l'appelions auifi Santo-
line, ouXantol ine, Semen fanàlum 3 Semen fantonicum, Semencine, Bar-

botine, ou poudre à vers. ) C'eft une petite graine que les Perfans envoyent 
annuellement dans leurs *Caravannes à A l e p , à Alexandrette, & àSmirne ,d 'où 
nous la tirons parles voyes d'Holande, d'Angleterre & de Marfeille. 

La Plante qui porte le Semen contra , a fes feuilles iï petites , qu'il eft aifez 
difficile de les ieparer d'avec fa graine, c'eft pourquoy ceux du Royaume de Boutan 
y employeur des paniers propres à la vaner, pour en feparer les feuilles qui vo-
lent en pouffiere. Quelques Auteurs difent que le Semen contra eft la graine 
d'une eipece d'Abiinthe que quelques-uns ont appelle Santonique, parce qu'il 
en croît en Xaintonge , ce que je ne veux contef ter , n'en ayant pû apprendre 
autre chofe quelque diligence que j'aye fait, iinon que celuy que nous vendons 
croît en Perfe, & aux confins de la Mofcovie, comme des lettres que j'ay receu. 
de divers endroits me l'ont aÎfuré,àquoy j'ay bien voulu ajouter ce qu'en a e'erit 
Mr Tavernier dans le fécond Tome de fes Voyages, à la page 384. en ces termes. 

Pour ce qui eft de la Semencine, ou poudre à vers, on ne peut pas la recueillir 
comme on fait les autres graines ; c'eft une herbe qui croît dans les prez , & 
qu'il faut laiffer mûrir , & le mal eft que lors qu'elle approche de fa maturité, 
le vent en fait tomber une grande partie entre les herbes où elle fe perd-, c'eft 
ce qui la rend chere. Comme on n ofe la toucher de la main, parce qu'elle en 
ièroit plûtoft gaftée , & que mefme , quand on en fait la montre , on la prend 
dans une écuelle j lors qu'on veut recueillir ce qui eft demeuré de refte dans l'e'py, 
voicy de quelle adreife on fe fert -, ils ont deux paniers à ances & en marchant 



des Drogues,, Livre Premier. 13 
dans ces prez,_ils font aller un des paniers de la droite à la gauche, & l'autre de a 
la gauche à la droite, comme s'ils fauchoient l'herbe , laquelle toutefois ils ne « 
prennent que pâr le h a u t , ce f t à dire par l 'épy, & toute la graine tombe ainfï et 
dans ces panier?, { Il croît auifi de la Semencine dans la Province de Kerman, ,c 
mais elle n'eft pas fi bonne que celle deBoutan,où on n'en recueille guere que te 
ce qu'il en faut; pour le pais. Cette Graine n'eft pas feulement pour chafler les vers <c 
du corps des enfans,mais les Perfans & tous les peuples qui iont vers le N o r d , te 
& mefme les Anglois & les Holandois s'en fervent comme d'anis pour mettre te 
dans les dragées. .' . 

Quoy qu'il en fo i t , on choiiïra le Semen contra bien nourry, verdâtre, d'une 
bonne odeur, & le plus net que l'on pourra, car il eft fort fujet à eftre augmenté 
de petits corps étrangers qui luy cauiènt un gros dechet, & en augmentent de 
beaucoup le prix. Il faut prendre garde qu'il n'ait point efté verdi , & que ce = 
ne ioit de la femence *d 'Auronne laquelle on luy fubftituë ailez fouvent, ce 
qui fera facile à connoiftre, en ce que le Semen contra eft paiTablement g ros , '/ayant 
longuet , & verdâtre , ôc que la femence d'Auronne eft legere , jaunâtre , rei-
femblant plûtoft à de la petite paille coupée bien menue qu'à de la graine, & de 
plus c'eft que le Semen contra eft plus amer & plus aromatique que n'eft cette 
femence. auffiàiagiaine 

Le Semen contra eft fi familier, qu'il n'eft pas neceÎTaire d'en marquer l'ufage, nom de B a i b o -

fon amertume eft cauie , que l'on le couvre de fucre , & qu'on en fait ce que 
nous appelions Barbotine, ou Semen con t r a , en dragées. 

C H A P I T R E I I . 

Du Chouan. 

* L'Auronne 
<)ue les Latins 

l î t i 'e piante 
l o i : i o v . i n u n e 
y ayant peu d 
jardins, où l ' o n 
ne la trouve; on 
la . l i f t ingue en 
mafle & f e m e l -
le. Q u e l q u e s -
uns ont donne 

tine, audi b ien 
qu'au Semen 
coat ia . 

LE C H O U A N eft une petite graine legere, d'un verd jaunâtre d'un gouft 
tant foit peu falé, & aigrelet, & de figure aiïez femblable au Semen contra, 

excepté qu'il eft plus gros & plus leger. 

A ij 
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La plante qui le porte eft baiTe & a fa graine par petits bouquets, à peu pre's 

comme le Semen contra. 
Il m'a efté du touc impoflïble de fçavoir pofîtivement l'endrok ou croît la 

plante qui porte le Choiian , tout ce que j'en ay pu fçavoir, ç'a efte' par quel-
ques perfonnes de la fuite de Mr de Guillerague A mbafTadeur en Turquie pour le 
Roy de France, qui en firent venir à Paris avec eux, une afTez bonne quantité. 

Quoy qu'il en fo i t , il faut choifir le Choiian verdâtre, gros, bien n e t , & le 
moins rempli de bûchettes qu'on pourra le trouver. 

Il n'a point d'autre ufage en France, que je fçache, que pour faire le Carmin, 
& pour les Plumaciers, quoy que prefentement on s'en ferve tres-peu. 

C H A P I T R E I I I . 
-•('• ijp.oi/îr Jiniq :I. .xnq 

Du Perfil de Macedoine. 

LE P E R S I L de Macedoine eft une plante, qui reifemble en quelque forte 
au Perfil de nos jardins, mais dont la graine eft de beaucoup plus petite, 

plus longuette & pointue, & vient par ombelles, comme le Fenouil. Cette plante 
a pris fon furnom du Royaume de Macedoine , où elle croift naturellement, & 
d'où l'on nous en apporte la femence , qui eft la principale partie de la plante, 
feule en ufage en Medecine. 

On la doit choifir nouvelle, nette, bien nourrie, longuette, d'un verd tirant fur 
le brun, d'une bonne odeur & fort aromatique, qui font les principales marques 
du veritable Perfil de Macedoine , pour lequel quelques-uns employent mal à 
propos la graine de nôtre Perfil, & d'autres la graine noire d'une forte de gros 
Ache que les Jardiniers nomment improprement Perfil de Macedoine. Androma-
che Medecin de Néron General des Légions Romaines, au temps de la guerre des 
Romains contre Annibal, ayant inventé la Theriaque, y fit entrer cette femence 
fous le nom de Petrofelinum Macedonicum, comme eftantfort alexitere. 

On la prend feule le matin à jeun, en poudre, au poids d'un demi gros, dans 
du v in , ou dans quelqu'autre liqueur convenable à la maladie. 
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C H A P I T R E I V , 

Du Sefeli de Marfeille. 

LÉ S E S E U ouSifeleosa tiré fon furnom de Marfeille, qui efl: Ton païs nataf, 
quoy qu'il y en ait encore beaucoup en divers autres endroits de la Provence 

& du Languedoc -, C'eft une plante qui paffè pour une efpece de Fenouil, d'où 
vient que quelques Auteurs l'ont nommée F'œniculttm tortuofum, ou Fenouil toi tu, 
mais il a moins de feuilles que le Fenouil ordinaire, & elles ne iont pas fi lon-
gues, ny fa tige (î droite, ny iï haute^ outre quelle a plufîeurs nœuds, & des 
branches peu regulieres , étendues en largeur vers fes coftez. Gn n'employé 
que ia femence qui vient par ombelles , de mefine que celle de l 'Aneth ; la-
quelle eftant en fa maturité, reiTemble beaucoup en figure à celle du Fenouil 
fauvage -, elle doit eitre de moyenne groiTeur, longuerte, pefante, bien net te , 
verdâcre, d'une bonne odeur, & d'un gouft acre & aromatique. 

Il y a plufîeurs autres fortes de Sefeli, comme celuy de Candie, du Peîopon-
nefe , de la Morée, d'Ethiopie, & celuy des prez ; mais comme il n'y a que la 
graine de celuy de Marfeille qui ioit en uiage, je ne parleray point des autres, 
y ayant allez d'Auteurs qui en font mention. 

On attribue à la graine de Sefeli de Marfeille, des qualitez qui approchent 
de celles du Perfil de Macedoine. 

Quelques Botaniftes ont donné le nom de Siler montanttm , ou Sermontain 
au Seieli. Autrefois lesRoulliers qui nous amenoient de la Franche-Comté, des 
Fromages de Berne, ou de Vachelin,& des Boettes à mettre des confitures, nous 
apportoient auifi en des petits balots , une femence qu'ils nommoient Sefeli, 
plus groife, & d'une plus forte odeur que celle de Marfeille , qu'ils donnoient 
aux jumens qui amenoient leurs marchandifes , pour les engraiiTer, afin de les 
mieux vendre à Paris. 

A iij 
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C H A P I T R E - y . 

De lAmmi. 

L'A M M I Â qui quelques-uns ont donné le nom d'Ameos, eft une plante 
qui a Tes feiiiiles femblables à l 'Aneth, &qu i porte une tige aiTez haute 

avec pluiîeurs rameaux, qui fc terminent en des mouchets garnis de fleurs blan-
ches , après lefquelles vient une petite graine rondelette aflez menue & prek 
que femblable à des grains de iàole , d'où la plante a pris fon nom. 

Cette graine eft la feule partie de la plante dont on fe fert -, on la doit choi-
iir nouvelle, verdâtre,bien nourrie, d'un gouft un peu amer, & d'une odeur aro-
matique, &preferer celle d'Alexandrie, ou de Crete, à celle que l'on cultive dans 
les jardins en quelques endroits de la France, qui n'a pas un gouft entre l'Ori-
gan & le T h y m , que l'on peut remarquer en celle d'Alexandrie & de Crete, qui 
en toutes chofes eft beaucoup meilleure. 

On attribue à cette femence , les mefmes proprietez qu'aux deux prece-
dentes. 
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C H A P I T R E V I . 

Du Thlafpi. 

LE T H L A S P I eft une plante de la hauteur d'un pied ou environ , qui a 
Tes feuilles d'un verd aiTez enfoncé dans fa couleur, de la longueur du 

petit do ig t , larges dans leur baze > & finiiTant peu à peu en pointe -, fa tige 
jette quantité de rameaux chargez de fleurs blanches, après lefquelles naiifent 
des goulfes plates, ayans la figure des lentilles , qui contiennent chacune deux 
graines de couleur jaune tirant fur le rouge , qui par fucceiiion de temps fe 
change en rouge obfcur , & plus elle vieillit plus elle noircit. Elle eft ronde, 
longuette, & tant foit peu pointue. 

On la doit choifïr nouvelle, nette , rougeâtre, acre & mordicante, & avoir 
de celle qui croift dans les pays chauds, tels que font le Languedoc & la Pro-
vence. Il ne la faut pas chercher chez les Grenetiers, non plus que toute au-
tre graine étrangère, parce qu'ils donnent aiTez fouvent delagrainedeNaifitort , 
ou Creflfon Aienois, pour du Thlafpi à ceux qui ne les connoiiTent pas. 

Il y a une autre forte de Thlafpi , qui a fa tige , fes feuilles & fes gouiTcs 
beaucoup plus petites, de mefme que fa graine , laquelle eft tout-à-fait jaune 
& beaucoup plus petite, quoy qu'elle ait un gouft approchant , mais eftant de 
beaucoup inférieure en vertu, on la doit rejetter. Je laiffe à part les autres ef-
peces de Thlafpi , qui font hors d'ufage. 

On l'ellime propre pour la guerifon des gouttes feiatiques , & pour diiTou-
dre les calculs & les grumeaux de fang , pris en poudre , au poids d'un demy 
gros, le matin à jeun. 
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C H A P I T R E V I I . 

Du Daucus. 

LE D A U C U S de Crete ou Candie , eft une plante aiïez ièmblable aux Pa-
nais , d'où vient que quelques-uns ont crû que c'en eftoit une efpece ; 

C'eft une plante d'un pied & demi de haut , qui produit en fes fommitez plu-
iîeurs mouchets garnis de fleurs blanches , d'où iortent quantité de graines 
d'un verd pâle, qui font velues, blanchâtres, longues & approchantes de celles 
du Cumin, mais elles ne font pas il longues ny fi grofles, ny d'une odeur aufli 
forte -, Au contraire leur odeur & leur gouft font agreables & aromatiques, fur 
tout lors qu'on les tient quelque temps dans la bouche. 

Cette graine eftant velue retient ordinairement avec elle des petits feftus & 
de la pouifiere , qui augmente lors qu'elle vieillit, par des particules qui s'en 
feparent. Il faut la choifir nouvelle, bien nourrie, & la plus nette qu'on pourra 
trouver. 

On nous apporte du Daucus d'Allemagne, & des montagnes qui dépendent 
des Alpes, mais il*n'a pas les marques, ny les bonnes qualitez de celuy de Crete, 
q u o n doit feul rechercher. 

11 eft fingulier pour guérir ceux qui font attaquez de la pierre, & ceux qui 
font fujets aux coliques venteufes, eftant du rang des remedes qu'on nomme 
lithontripeiques ou caife-pierres , & paifant pour un puiiTant carminatif. On le 
prend en poudre au poids d'un demi gros, dans de l'eau de raves, ou dans du 
vin blanc, contre la pierre ou la gravelle, le matin à jeun, <k dans de l'eau d'à-
nis , de fenouil, de rhue, ou de noix, contre les coliques venteufes $ quelques-
uns y ajoutent un femblable poids de fel d'Abfinthe. 

C H A P . 


